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=== ES diverfes Profeflions 
= | font, par rapport aux Pau- 
= vres qui les exercent , 
éme) comme autant de climats 
difierens, dans lefqueis on contratte 
des maladies caufées particuliere- 
ment par la nature de l'air qu’on y 
: Jome IT. 
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2 La MEDECINF*r 
refpire. C’eft au Medecin à faireune, 
étude finguliere de cetre variété, afin 
d’être en état d’appliquer à chacun 


. les remedes qui i fui font propres. C’eft 
pour cela qu'après avoir parlé en gé- 


néral des caufes des Ma! adies , & de 
la nature des Remedes qui convien- 
nent à chacune d'elles ; je vais à pré- 
fent entrer dans le AR que deman- 
dent les Maladies des Pauvres, réla- 
tivement à leurs différentes Profef- 
fions. Cependant, comme la plupart 
des maladies quiles afligent, ne font 
affez fouvent caufées que par le peu 
d’attention qu'ils apportent, foit dans : 
les alimens dont ils fe nourriffent » 
foit dans certaines précautions qui 
pourroient les garantir de mille ac- 
cidens , je penfe que le régime qui 
leur conviendroit le mieux pour les 
préferver de maladies , feroit le re- 
gime maigre. J'ai montré évidem-. 
ment & mis dans tout leur jour, 1l 
y a plufieurs années, dans mon Trai- 
té des Difpenfes du ‘Caréme, les rai- 
fons de préférence de ce régime fur 
le gras. On peut les voir encore 
dans mes Obférvations fur le Régime 
Maigre, qu’on trouvera inférées à la 
fin de la Pharmacie des Pauvres, Tom, 
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TIL. du préfent Ouvrage , & qui font 
une efpece d’Extrait du Traité des 
Difpenfes, ou comme un petit Sup- 
plément à ce Traité. Je fais bien que 
ce que j'y dis, ne fera pas du goût 
de tout le monde ; puifque j'y fais 
l'éloge du régime maigre, & de l’u- 
fage des légumes, que je prétens être 
plus falutaires que tout autre ali- 
ment. Mais je fuis perfuadé , que fi 
lon pouvoit rappeller les Pauvres à 
cet ufage , il y auroit parmi eux 
_ moins de malades , ceux qui le de- 
viendroient recouvreroient plutôt la 
fanté, & ils feroient plutôt en état 
de vaquer à l'exercice de leurs pro- 
feflions , & à l'éducation de leurs en- 
fans. Au reflte, ce que j'avance fur 
Putilité des alimens maigres | net 


pas un fentiment qui me foic parti- 


culier. J’ai pour moi ce qu’il y a de 
plus fameux dans l’ancienne & la 
nouvelle Medecine. Parmi les Mo- 
- dernes, on a les Ouvrages de MM, 
Porrrus, RAmMazziINr, CHEYNE, 
&c. dans lefquels ils ont non-feule- 
ment confeillé lPufage habituel des 
graines, & des légumes, ils ont de 
plus démontré, par des preuves ti- 
rées de la plus faine di dti qu 
| ij | 
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Vufage du maigre étoit très - falutäi- 
re pour la confervation de la fan- 
té ; & que même, dans la plupart 
-des maladies, il étoit préférable au 
régime gras ,; qu'il femble qu’on fe 
foit fait une loi de prefcrire indiffé- 


reminent à tous lesmalades que l’on 


traite. Voilà ce que j'avois à dire 
our le préfent fur cette matiere. 
À lPégard des fages précautions qui 
mettroient les Pauvres à labri de bien 
des incommodités attachées à leur 
état, j'en parlerai en traitant en pat- 
ticulier de chaque Profeflion. 

On voit par conféquent que mon 
deffein n’eft pas feulement de gué- 
rir les maladies des Pauvres; je vou- 
drois encore les prévenir : C’eft à 
quoi les Charités des Paroifles de- 
vroient , ce me femble , faire une 
attention particuliere. On dépenfe 
confidérablement pour rétablir la 
fanté des Pauvres malades ; au lieu 
qu’à peu de frais on pourroit la leur 
conferver. II eft vrai qu’outre la do- 
cilité qui feroit nécelfaire de leur 
part, il faudroit aufli que les perfon- 
nes charitables qui font à la tête des 
bonnes œuvres , fe donnaflent quel- 
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ques pejnes pour répandre à propos 


DÉS PAUVRES.- $ 
dans des familles obérées des fecours 
utiles : mais à quoi ne fe porte-t-on 
pas dans le fervice des Pauvres , lorf- 
que c’eft la charité de JEsus-CHRisT 
qui nous prefle !Charitas CHRISTI 
urget nos. L’humanité nous invite à 
fecourir nos femblables ; & la Reli- 
gion nous apprend que c’eft un état 
de véritable & folide félicité, que 
celui- des perfonnes qui confacrent 
leurs travaux au foulagement des 
Pauvres : Beatus quiintelhgit fuper ege- 
num © pauperem. | 

Pour revenir à mon fujet, je vais 
traiter maintenant des différentes 
Maladies par rapport aux différentes 
profeffions , aux différens fexes , & aux 
ages différens. Je me rélerve en trai- 
tant cette matiere, d’y femer encore 
quelques traits au fujet des précau- 
tions dont on‘bourroit ufer dans cha- 
eun de ces états pour prévenir les 
maladies : Ainfi cette partie de la 
Medecine, fera un compofé de Pré- 
fervatifs & de Remedes, dans lequel 
chacun trouvera les moyens de con- 
ferver fa fanté , ou de la rétablir lor{-- 
qu’elle viendra à s’altérer. 
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Les Mazrapres Des ARrTrrSANs 


ES ARTISANS: font parta- 

gés en diftérentes claffes. Les 
uas fonc continuellement expofés au. 
féu ; comme les Maréchaux, les Ser- 
ruriers , les Armuriers , les Cloutiers , 
&c. D’autres travaillent habituelle- 
* ment dans l’eau; tels font ceux qui 
nettoient les parts , les égouts , les 
cloaques , &c. tels font auffi les Blan- 
chiffeufes, les Teinturiers , &c. Ilen 
eft dont la profeffion les expofe à 
refpirer un air groflier & mal- fai- 
fant ; tel qu’eit celui que refpirent 
ceux qui travaillent aux nes, & 
aux carrieres,. D’autres enfin ont à 
effuyer mille incommodités nécef. 
fairement attachées à telle & telle. 
profeffion, & qui affe@ant :le fang 
d’une façon différente , demandent 
au pour chacune d’elles des préfer- 
vatifs & des remedes particuliers. 
Chaque état, chaque Profeflion trou- 
vera ici fa place.J’entrerai dans quel- 
ques détails qui ne feront peut - être 
pas du goût de certaines peifonnes 
un peu trop délicates : mais au refte 
je me flate de ne pas déplaire à ceux 


DES PAUVRES,. 

qui aiment le bien public, & qui fa- 
vent bon gré à quiconque fait des: 
efforts pour le procurer. 

Les Serruriers , les Maréchaux , les # Le fi 

s : À aladies 

Armuriers , les. Cloutiers, les Werriers, des Ser- 
&c. font toutes perfonnes dont le ruries: 
Medecin doit croire le fang chargé séchaux, 
de particules ignées , qe refpirent fe ûr 
par toutes les parties de leur corps. aësClou- 
C’eft pour Ru Les Serruriers & terde 
les Armuriers font particulierement &c 
fujets à des ophrhalinies, & femblables 
maux d’yeux:, fuivant la raillerie que 
le Poëte Satyrique * fait du Pere de. 
 DEMOsSTHENE , qui étoit chaflieux 
parce qu’il exerçoit le métier d’Ar- 
murier, Le moyen de fe garder de. 
ces fortes d’iñflammations, ce feroit, 
fuivant la remarque de RAMazziNr, 
que ces Artifans s’aftretgniflent à un: 
régime rafraîchiffant , tel que le mê- 
me Poete l'indique dans Pufage des: 
bettes : 
——— Fobrorum prandia , betæ. 

Mais le remede particulierement 
propres à ces maux d’yeux, c’eft l’u- 
fage du lait de fernme, appliquéen ma-. 
. miére de collyre. Et lorfque le mal 
va trop loin, il: faut en venir à la 

* Juvenaz, Satyr. X. 
À ii 


8. La MEDECINE | 
faignée , au petit-lait, 6 aux eaux 
dorge érnulfionnées. La raifon de ces 
maux d’yeux fe tire de ce que le fer 
étant battu chaud, envoie une infi- 
muté de particules métalliques - [ulphu- 
reufes, lefquelles tenant les yeux de 
ces Artifans continuellement irrités , 
les enflamment , & leur caufent des 
ophthalmies. Lés vapeurs de charbon 
qu'ils reçoivent continuellement , 
contribuent aufli intimement aux in- 
firmités qui leur arrivent, & qui leur 
font communes avec ceux qui ma- 
nient le foufre , qui letravaillent, ow 
qui Pemploient dans leurs ouvrages. 
C’eft pourquoi ceux qui le fondent , 
tombent dans l'affhme , & font fujets 
à des ophthälnies. C’eft ce qui rend ft 
dangereux les métiers de ceux qui 
ont à manier le falpétre & Le foufre , 
pour préparer la poudre à-canon 
dans les lieux où onla fabrique. De 
mème ceux qui foufrent les ton-. 
neaux, pour confervér le vin, éprou- 
vent ces accidens, auffi-bien que les 
femmes qui emploient le foufre dans 
leur blanchiffage. On appelle cepen- 
dant le foufre le baume du poumon; 
mais ce titre en lui n’elt fupporta- 
ble, fuivant la remarque d’un favant 
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. Medecin - Chymifte *, que quand 
on en à féparé l'acide de la partie 
fulphureufe ; & par-là l’on découvre 
l’erreur de ceux qui emploient lef- 
prit de foufre dans tant de maladies 
de poitrine ; pratique, dit RAMAz- 
ZINI, qui fait voir l'ignorance de. 
tels Medecins. Je dis Ja même chofé: 
de ceux qui emploient cet efprit dans. 
les bouillons pour guérir la galle; 
parce qu'ils ne favent pas diftinguer 
dans le foufre fa partie graffe - bal- 
fainique , de fon acide, Le premier 
remede contre les vapeurs de fou- 
fre , c'eft que les Ouvriers doivent 
fe les épargner autant qu'il leur eft 
pofhbie : mais le cas arrivant que. 
leur poitrine s’altere , ils n’ont rien 
de meilleur à pratiquer que les tifa- 
nes de racine de guimauve , l'eau 
d'orge émulfionnée, lufage habi= 
tuel de l'huile d'amandes douces, & 
furtout des eaux laiteufes .par le 
mélange d’un peu de lait de vache 
fur beaucoup d’eau. Mais, à en juger 
par les impreflions des fumées du 
charbon, des imnéraux , & des métaux, 
il n’eft guere d’Artiftes qui méritent 
plus de trouver place parmi les infix- 
#ÉTMULER. 
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mes que font les mauvaifes vapeurs, 
ou les fumées empoifonnées, queles 
Chymiltes ; témoins leurs héros, PA- 
RACELSE & VAN HELMONT, qui fe 
font attirés de fi grands maux par les 
vapeurs ( a ) auxquelles ils fe font 
expofés en préparant leurs fecrets. 
Ceux qui les ontiuivis (6), onteffuyé 
de femblables maladies, comme les 
coliques , les afthmes , les piffemens de 
Jang , les convulfions (c). À joutezà ce- 
Ja ce que dit ce même Auteur (d) 
d'un Chymilte de réputation en Ita-. 
lie, qui étoit devenu tremblant, chaf- 
fieux , afthmatique , & fans dents, 
tout ce mal étant caufé par la force 
de limpreflion des vapeurs ou fu- 
mées métalliques. À tout cela ces 
Chymiftes n’ont trouvé avec le tems 
d’autres bons remedes, que dans l'u- 
fage de l'huile d'amandes douces, du 
lait d’anelfe, ou de vache, & desbouil- 
lons de chou rouge. Au furplus M.Ra- 
MAZZINT auroit cru faire injure à Mef- 
fieurs Les Chymiftes, de leur propofer 


(a) Voy. RamMazzint, De Morbis arti- 
cum. 

(b) Ermurrer, Juncxer, 

(c) Voyez TAcHENIUS. 

(4) RAMAZZINI, pag. 493. 
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des remedes ; puifque c’elt chezeux , 
à ce qu'ils penfent, que fe trouve 
le fanétuaire de la vraie Medecine. 
Cependant il leur fait obferver, avec 
autant de finefle d’efprit que de juf- 
teffe, qu’illes prend en flagrant delits 
puifque , fans égard pour un art auf 
merveilleux que le leur , 1ls vont 
prendre en d’autres boutiques, c’eft- 
a-dire, dans la Pharmacie Galémaue ,. 
des remedes à leursmaux. 
C’eft donc un état fujet à bien des 
infirmités , que celui dans lequel on 
eft continuellement expofé aux va- 
peurs du feu. En effet, comme dit 
VAN HELMONT,, le feu eft le def- 
trudteur des chofes , & le meurtrier 
des corps (rerum corruptor ©’ mors )3 
il fufft, pour s’en convaincre, de jet- 
ter les yeux fur les maladies qu’ont à 
effuyer les Ouvriers qui manient le 
feu: tels que font, parexemple, ceux 
qui travaillent aux verreries, & qui 
cherchant ainfi les moyens de ga- 
gner leur vie, s’expofent continuel- 
lement à la perdre, parce qu'ils font 
à tout moment parmi les fourneaux, 
les forges , & le fer. D'ailleurs les 
matieres qui fe witrifient, n’ont à la 
vérité ni odeur, ni fumée, ni va- 
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peur : mais pour les amener au point 
de vätrification, le feu qu’on y emploie 
eft fi furieux , qu’il faut des jeunes 
gens de vingt ans, & des plus vi- 
goureux; pour y travailler ; encore 
ne peuvent-ils y refifter que jufqu’à 
: âge de quarante ans, quoiqu’ils ne 
travaillent que fix mois de l’année. 
C’eft qu’étant obligés de fe mettre 
continuellement prefque nuds, à cau- 
fe de l'exceflive chaleur des four- 
neaux , ils deviennent fujets aux 1n- 
convéniens mortels qu’il y a de paf- 
fer immédiatement du chaud au 
froid. Voilà cependant à quoi les 
contraint l’ardeur du feu ; car Pa&ion 
exceflive en eft telle , que ces Ou- 
vriers commencent par fouffrir des. 
maux d’yeux fi extraordinaires , que 
leurs globes s’en appetiffent dans 
leurs orbites ; & la raifon en eît fen- 
fible, c'eft que ces organes étant 
tout d’eau, de lymphe, de graiffe, 
de membranes, enfin tout de fub- 
ftance humide , ils tombent dans 
cette efpece d’atrophie , que leur cau- 
fe l’impreflion du feu terrible qu'ils 
ont fans ceffe à regarder pour diriger 
Jeurs ouvrages. Ce n'’eft pas encore 
tout ; une foif intolérable les tour 
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_ mente, fans ofer s’accorder un verre 
d’eau, parce qu'ils ont l'expérience 
qu'elle leur eft mortelle , à caufe des 
pleurefies, ou autres maux femblables 
de poitrine, qu’elle leur attire. C’eft 
donc au vin tout feul, & au vin pur , 
qu'ils ontrecours, c’eft-à-dire , qu’ils 
fe brûlent l’intérieur du corps, en 
même-tems que les ardeurs des feux 
& des flammes les-confument en les 
defléchant par le dehors. Peut-on 
trouver une Profeflion plusmeurtrie- 
re pour les perfonnes qui l’exercent ! 
Une réflexion fur la qualité des boif- 
fons dont les Chinois font ufage 
dans les plus grandes chaleurs, & au 
. milieu des fueurs , ne pourroit-elle 
point procurer aux Ouvriers des ver- 
rertes un fecours très-falutaires pour. 
fe précautionner contre les inconvé- 
niens des chaleurs exceflives qu'ils 
ont à efluyer ? Cette Nation très-fa- 
ge à plufieurs égards, fe moque des 
Européens, qui boivent ou des gla- 
ces, ou des limonades, pour fe défal- 
térer dans les chaleurs de l'été ; au- 
Heu qu’au milieu de celles de leur 

ays, les Chinois n’emploient que 
fe boiffons chaudes, & principalement 
du rhe , dont ils prennent abondam- 
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ment; ce qui leur eit très falutaire. 
Sur ce modele, les Ouvriers des ver- 
rertes S’'épargneroient les dangers de 
Peau froide ( qu’ils ontraïfon d’ap- 
préhender,) en bûvantabondamment 
ou du thé légérement infufé , ou des 
infufons theiformes de canillaiies, de 
fleurs de violettes, de coquelicit,ou bien 
de l’eau pure chaude, toute feule, 
ou dans laquelle on auroit fait bouik- 
lir un moment quelques racines de 
fcorfonere , avec un peu de reglife. 
Ces boiflons , fans les morfondre, 
tempéreroient l’ardeur où le feu ré- 
duit leur fang , fans qu'il y eut à 
craindre que la tranfpiration en fût 

altérée. 

Ces mêmes boiffons chaudes con- 
viennent encore parfaitement aux 
Ouvriers qui travaillent aux forges, 
& aux Fondeurs , en un mot, à tous 
ceux qui font employés aux fonderies. 
Ceux qui travaillent aux briqueteries , 
&aux tuilertes , fe trouvant auf très- 
expolés aux feux ardens de leurs 
fours , ou de leurs fournaifes , ne 
peuvent rien faire de mieux que de 
fe fervir des mêmes précautions. Le 
travail des briques fut celui dont. 
PHARAON fe fervit, comme étant 
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le plus bas, Le plus humiliant, & en 
même -tems le plus laborieux, & le 
plus ruineux à la fanté, dans le def- 
fein où il étoit de faire périr le Peu- 
ple Hébreu. En effet, c’eft un métier 
qui tient toujours fes ouvriers dans 
la boue, & qui les oblige de pañfer 
fouvent d’auprès leurs fourneaux au 
grand air , pour y expoler les bri- 
ques ; tout cela fans aucun écard 
aux différentes difpofitions de lair 
chaud ou froid, du matin, du mi- 
di ou du foir. De combien donc de 
maladies ou d’infirmités ne doivent 
point être affligés ceux qui, par état, 
{ont attachés à un métier fi dange- 
reux pour la fanté ! Faudra-t:il al 
ler chercher bien loin les caufes des 
Jluxions , des rhumatifimes, des paraly- 
fes, &, qui pis elt, des pleuréfies, 
ou femblables fievres aiguës, peut- 
être malignes , auxquelles devien- 
dront fujets les faifeurs de briques ? 
‘Car que le Peuple Hébreu ait été 
exempt de ces infirmités, ou fembla- 
bles, puifqu’il n’en eut aucune pen- 
dant tout le tems qu’il traver{a le 
Défert, c’eft-à-dire, pendant qua- 
fante ans, c’eft ce qui releve le mi 
racle de ce merveilleux voyage , en 
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ce que le Peuple Hébreu ayant fait 
dans le travail des briques tout ce 
qu’il falloit pour deventrinfirme ;, il 
fe foit nonobitant confervé en par- 
faite fanté pendant un aufli long 
tems. Rien n’eft fi bon pour obvier à 
tous les maux dont on eft menacé 
dans le travail des briques , que le ré- 
gime hume&ant , tempéré & abon- 
dant ; & c’eft l'avis de l’Auteur du 
Traité des Maladies des Art'fans. Ce 
fut en effet ce qui contribua le 5l1s 
(humainement parlant ) à la confer- 
vation du Peuple Hébreu, quigémif- 
foit fous la captivité des Ecyptiens; 
car , malgré les travaux énormes 
dont la malignité de PHARAON fe 
fervit pour les exterminer, leur fanté 
s’accrut au point, qu’ils fe multiplie- 
rent aflez pour faire appréhender à 
cette ingrate Nation, que ce Peuple 
efclave ne fe rendît maître de leur 
pays. L’abondance des excellens Jé- 
gumes , des melons , des concombres , 
des ozgnons, &c. dont ilsétoient graf- 
fement nourris, contribuoit infini- 
ment à leur embompoint ; aufli é- 
toient-ils très-fenfibles au fouvenir 
des oignons, des concombres, & des. 
melons qu’ils avoient quitté en Egyp- 
te: 
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te: În mentem nobis veniunt cucumeress 
Pépones, &c. (a) Fftil forte d’ali- 
ment plus propre à faire un fang 
frais, doux & tempéré ? D'autant 
plus que les chairs qu’ils regrettoient,. 
étoient les chairs des poillors qu'ils. 
avoient pour rien en Fgypte : Re- 
cordainur pifcium quos comedebarmus in 
A gypto gratis (b). Mais les Pauvres. 
d'aujourd'hui qui ont à travailler aux. 
briques & aux tuiles, font bien éloi- 
gnés de fe trouver dans cette abon- 
dance d’alimens auf humedans, 
auf rafraichiffans, & auf nourrif-- 
fans,-que Les concombres, & les 
poiflons, que les Hébreux avoient: 
pour rien. Ainfi ces pauvres gens fe 
trouvent expolés à tous les maux 
que peuvent leur attirer des travaux 
auffi pénibles & aufli mal fains que 
font ceux de faire des briques. Le Sa- 

jant RAMAZzINT auroit efpéré pour 
eux un merveilleux préfervatif dans : 
lufage des Bains publics, comme le : 
pratiquoient les Artifans, parmi les 
Romains, à la fin de leurs journées :. 
mais ce fecours manquant aujour- 
d’hui à nos Pauvres, n’en. feroit - ce 
(a) Num. cap. x1,v. s 
(b) Ibidem. 
Tome IT, 5. 
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pas un à y fubflituer, que de leur 
confeiller de s’accoûütumer à fe la- 
ver fouvent les bras & les jambes 
Car c’étoit encore un ufage en quel- 
ques endroits, de ne laver tous les 
jours que ces parties feulement ; au 
lieu qu'ils ne baignoient tout le 
corps qu'environ tous les neuf jours» 
qui étoient les tem; de certaines foi- 
res parmi les Romains C’étoit donc: 
un ufage journalier alors de fe laver 
les bras & les jambes à la fin des 
travaux : Corpus laboribus ruflicis fef- 
fur, non quotidielavabatur ; narm. 
brachia € crura quotidie ablwebant 
ceterüm tott Nuncinis lavabantur (a). 
Et la raïfon de ces lotions, c’eft qu’el- 
les fervoient à ôter les craffes que le 
matiemeut des terres , par exem- 
ple, où du mortier, ou du plâtre, 
amafloit fur ces parties : Srilicet ablue- 
bant fordes quas opere collegerant (b }. 
Or ce font principalement les bras, 
les mains, les piés & les jambes qui 
travaillent les brizues ; &c. 

1. Les Ouvriers qui travaillent le 
Maladies S | £ 
Asus platre, & la chaux, où qui les em- 

ie: ploient journellement à faire des 
, (a) Senxec. Epif. 89. 
(b) Ibid, 
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ffatues, reflembient, à bien des é- 
gards, ( furtout par ceux fous lef- 
quels nous examinons ici les mé- 
tiers) aux Ouvriers qui font les brz- 
ques , ou qui (. comme les Haçons }. 
les emploient. Car outre que cha- 
cun ou plufieurs des uns ou des au- 
tres font expofés à la chaleur de 
fourneaux très - ardens , très-deflé- 
chans & très- vaporeux, le plâtre 
& la chaux ont chacun en leur par- 
tuiculier de très-pernicieux inconvé- 
biens. Les Auteurs qui ont traité des: 
Minéraux, penfoient aflez que le 
plaire & la chaux étoient des fubftan- 
ces congénérées ,; comme s'ils a- 
voient lès mêmes qualités; & ils ne 
_räpportoient ces qualités qu’à la ver- 
tu aftringente , ou emplaftique ; 
parce qu’elle eff fenfible dans la 
chaux. Mais le platre a quelque chofe 
de bien plus dansereux ; en ce que 
ces vertus de la chaux font palfives ,. 
au lieu qu’il en eft une dans le platre. 
des plus a@ives & des plus puiffantes, 
c’eft une clafficité manifefle, qui rend 
le maniement & le conta& du plâtre 
infiniment dangereux. En voici la 
preuve. Si un vieux bâtiment, fou- 
Rare Bij R 
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tenu par des colomnes qui viennent 
à manquer, menace de ruine, il & 
befoin d'être étayé, jufqu’à ce qu'on 
ait rétabliou fubltitué d’autres colon- 
nes. Or c’eltunufage parmiles Archi- 
tetes , d'unir où de faire joindre les 
colonnes au bâtiment qu’elles dot- 
vent foûteniravec du plâtre,;préféra- 
b'ement à la chaux.C'eft que 1 obfer- 
vation leur a appris. que le platre fait 
ellement relever toute la maffe du 
bâtiment qui alloit tomber, que les 
étayes fe féparent d’elles-mêmes du 
bâtiment qu’elles foñtenoient. Au 
Jieu que quand ils emploient la chaux 
pour faire joindre les colonnes aux 
batimens qu’elles ont à foûtenir , les 
étayes demeurent tellement en fouf- 
france par le poids du bâtiment , que 
la chaux laiffe affaiffer, qu’il faut em- 
ployer Ja force pour féparer ces 
étayes, & leur faire quitter prife d’a- 
vec le bâtiment que l’on a relevé. 
__. On comprend fans doute de quel 
effet doit être fuivi le reffort du pl4- 
tre, lorfqu'rl affecte les vaifleaux , &. 
principalement ceux du poumon. 
Car la vapeur du plaire fuivant l'air 
qui entre dans les bronches du pou- 
mon, & venant enfuite à déployer 
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fon élaflicité contre les parois de ces, 
conduits, qui font les premiers or- 
ganes de Ja refpiration , il fe fait a- 
lors une telle compreffion dans les 
vaifleaux fanguins & nerveux, que 
B circulation du fang &'des efprits 
{e trouve tout à la fcis arrêtée, ou 
extremement sênée. Faut-Waprès ce- 
la s'étonner fi l’on voit les Plarriers 
devenir afihriatiques , cachecliques , 
& enfin mourir. malheureufement © 
GaALIEN & les Medecins venus de- 
puis lui, ont propofé des fpécifiques 
contre les impreflions du platre ; les 
uns confeillent l’ufage de la leffive 
de cendres de fariment; d'autres préfe- 
rent ces cendres en fubliance, & d’au- 
tres recommandent les crottes de fou 
ris. Mais l’Auteur du Traité des Ma- 
Jadies des Artifans, préfere à routes 
ces. drogues , l'huile d'amandes douces. 
_ & les énulfions communes, dont il a vù 
de bons effets. : 

La chaux à de fa part de grands 
dangers ; car fa vertu defféchante va 
jufqu’à un tel point fur les parties 
nerveufes, que, fuivant l’obferva- 
tion d’un grand Praticien * ; tout le 


# AMATUS LUSITANUS. 
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cerveau en fouffre, de maniere que 
le principe des nerfs s’affoibliffant ;, 
toute l’œconomie animale tombe en 
ruine, & en particulier le poumon fe 
trouve attaqué au point que la phchi- 
fie s'enfuit ordinairement. De -là 
Vient que , fuivant la remarque d’uñ 
célebre Auteur *, les villes bien po- 
hHcées ne doivent point fouffrir dans 
leur enceinte les chaufours , comme 
on les appelle, ou lesfours à-chaux. 
Bien plus, il eft ordonné par la Poli- 
ce que ces fours ne foient point trop 
proche des villes, parce que les fu- 
mées ou vapeurs, qui en font très- 
malfaifantes, fe font fentir d: loin. 
À quels dangers donc ne feront pas 
expofés les Ouvriers qui fabriquent la 
chaux | ls ne peuvent rien faire de 
mieux que de prendre fréquemment 
des tifanes faites avec la gazmauve & 
les violiers. L’ufage habituel du beure 
frais elt encore bon dans le régime 
de ces Ouvriers, & furrout le la de 
vache noyé dans beaucoup d’eau; 
parce que rien ne remédie plus 

romptement, felon Ramazzinrs 
à la féchereffe de la gorge , ou à l’irri- 
tation du poumon. 

* Pauzus Zacnias, Qu2ff, Medico-legal. . 
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Il me fembleque jaiaflez parlé de TI. 
l'effet ou de l’impreflion de la chaleur fu Fee 
& du feu fur le corps des Artifans des Cu 
qui y font expolés par leurs métiers SRE 5 
{: l’on joint à ceci ce qui a été dit ail- 
leurs des maladies inflammatoires. 
on y trouvera dequoi aider les Pau- 
vres en plus d’une maniere. Mais il 
eft d’autres infirmités très-dangereu- 
fes; que contradent ceux qui font 
obligés detravailler dans des endroits 
humides & froids, & dans des foû- 
terrains ; tels font les Cariers & les: 
Careurs de puis, dont les maladies 
habituelles prennent léur origine 
dans limprefñion d’un air renfermé , 
froid & pefant, auquel leur corps eft 
expofé. Car queile convenance peut- 
1l y avoir encre la qualité pure,lucide 
& éthérée des efprits animaux qui ré- 
g ffent les organes de la vie, & ces 
vapeurs noires, fulphureufes, falines 
& pefantes qui rempiifient ces antres. 
empoifonnés © Quel plus dangereux 
_ contrafte peut-il arriver dans Poœcono- 
mie animale ! D’un autre côté, quel 
dérangement ne fouffre pas latranfpi- 
ration dans un Ouvrier qui fe trouve 
obligé à refpirer habituellement un 
air froid & humide ! Et enfin, par 
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rapport au corps de ces pauvres mal- 


heureux , quel étrange poids fur 
toute leur peau, laquelle érant com- 


primée par un airgroffier & épais, ne 


donne point d’iflue à l’évaporation 
des fucs qui ont à tranfpirer, pen- 
dant qu’un air de pareille qualité froi- 
de & épaifle, s’appefantit intérieu- 
rément fur Le fang ! Alors donc f'at- 
ténuation du fang venant à s’altérer 


dans le poumon, c’eft l’origine des 


affections affhimatiques , cachehiques, 


rhumatifantes, auxquelles deviennent 
fi fujets ces fortes d’Artifans. C’eft la 


condition des Cureurs de puits ; aufli 


deviennent -ils fi infirmes , qu’il eft 
fort ordinaire de les voir mourir à: 


Quarante ou cinquante ans *: obfer- 


vation qui revient à celle qu’on a 
faite fur ceux que leurs profeffions 
6bligent à être fouvent fous terre ;. 


comme dans les ins. L’onaremar- 
qué que tous ces métiers font très- 
meurtriers, & rarement voit-on ces 
fortes d'Ouvriers parvenir à un cer- 
tain âge. M. Ramazzinr confeille 
aux Cureurs de puits, pour prévenir 
autant qu'il eft poffible les maux 


# Voy. RAMAZZINT, pag. 676: 


dont 
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dont ils font menacés, de fe munir, 
en defcendant dans les puits, d’un 
pee fachet pendu à leur cou, dans 
equel on aura enfermé une gouffe 
ou deux d'ail , pilées avec un peu de 
camphre : 1ls fe frotteront encore le 
nez & les tempes avec un peu d’eau- 
de-vie camphrée, ou quelque efprit de 
vin aromatique. L’ufage du tabac en 
fumée , ou par le nez, eft encore un 
préfervatif qui fe porte continuelle- 
ment en poche ; car un Cureur de 
puis peut y defcendre en fumant. 
Enfin ils prendront , en defcendant 
dans les puits, une cuillerée d’eaz 
thériacale. Si en fortant ils fe trou- 
voient trop mal , il faut au plutôt les 
mettre au lit, leur faire boire beau- 
coup d’eau bien chaude, ou d’infu- 
fion de-petite fauge ; on les frottera 
par tout le corps avec une ferviette; 
on leur lavera les bras & les jambes 
avec du vin chaud , ou quelque vin 
aromatique ; on leur appliquera des 
ventoufes feches; &, file cas le re- 
quiert, l’on en viendra à la faignée, 
pour dégager le fang, en même-tems 
qu'on leur fera avaler un gros de 
confettion d’hyacinthe , avec vingt- 
quatre grains de poudre de la 
Tome II, 
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Comtefle de Kent, dans un verre 
d’eau de chardon bénit. 

C’eft un remede fortutile, en pa- 
reil cas, que la friéhion par tout le 
corps, comme on l’a dit, quand un 
Cureur de puits fe trouveextraordi- 
nairement incommodé au fortir d’un 
puits, où 1l aura eu beaucoup à fouf- 
frir. Mais ce feroit une excellente 
pratique pour tous ces Ouvriers, & 
même pour les Briquetiers, les Chau- 
fouriers & les Platriers, de s’accoû- 
- tumer à fe frotter, furtout le foir à 
la fin de leur journée, les bras & les 
jambes : carrien ne les délafferoit 
tant; parce que ces agitations des 
mufcles & des parties frottées, con- 
tribueroient fingulierement à dé- 
crafler les pores par le frottement 
de quelque toile un peu rude. Ce 
confeil eft très - falutaire ; c’eft le 
même que le Medecin PorTtrus don- 
noit auxSoldats de l'Armée de l’Em- 
pereur : & fi des Soldats font fufcep- 
tibles de pareils avis, on peut fort 
bien les donner à des Ouvriers qui 
font chez eux , lorfqu’ils ont tout le 
tems & la facilité qu’exige la prati- 
que de ces avis. 

* Une autre obfervation à faire au 
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 fujet des Ouvriers qui travaillent IV. 
aux Carrières, c’eft de les prémunir briers à 
contre les vapeurs qui exhalent de desSta- 
certaines pierres. Car tout étant tranf: & des ? 
trable dans la nature, jufqu’aux mar- Tailleurs 
à ! + de Picr« 
pi les plus durs, il eft des exhalai- es. 
fons qui fe communiquent aux Ou- 
vriers dans de certaines Carrieres.En 
pareil cas , l'application du petit fa- 
chet pendu au cou, contenant quel- 
ques gouffes d’ail malaxées avec le 
camphre , peut avoir de grandes uti- 
lités. Il faudroit auf qu’ils euflent 
foin de fe frotter avec quelque efprit 
de vin aromatique ; & cela pour fe 
_ faireun atmofphere artificiel, qui ferve 
de préfervatif contre Pair malfaifant 
qui les environne. Ce n’eft pas tout 
ce qu’il y a à craindre de la part des 
pterres. Les Ouvriers qui ont à les 
tailler , comme font les Siatuaires & 
les Marbriers , ont à fe garder d’une 
poudre fine & impalpable qui fe dé- 
tache de ces fortes de matériaux, de 
maniere que fans qu'ils y penfent, il 
s’en forme comme des sraviers dans 
le poumon, dans leftomac, & ail- 
leurs ; & de-là fe font des concré- 
tions pierreufes. En effet, c’eft par: 


Cij 


‘ 
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là qu’un Auteur célebre (2). prouve 
que les pierres qui fe forment dans 
le corps humain, ne fe font pas roû- 
jours par la faute du fang & des hu- 
meürs. Un autre Auteur, fameux 
Anatomiite (b) , rapporte qu'il a dif. 
féqué un corps de ces fortes d'Ou- 
vriers, dans lequel il fentoit que fon 
{ca!pel labouroit, pour a A dire , 
dans les vifceres, comme au travers 
d’une terre fabloneufe. L’on a là- 
deffus d’autres obfervations encore 
(c) , qu’il feroit trop long de rappor- 
terici Mais du moins tout cela prou- 
ve que l’on ne peut trop recomman- 
der à ces Ouvriers de boire affidu- 
ment de l’eau chaude pendant leur : 
trav.uil, & même de fe mettre dans 
l'habitude de prendre fouvent de la 
caffe en bol avant leur repas, ou bien 
d’avaler de l’huile d'amandes douces 
de tems en tems ; & rout cela pour 
empêcher que cette poudre ne s’a- 
moncelle dans leftsmac, & pour 
l’entraîner par lesfelles. Les Stztuai- 
res qui emploient Île plaire à faire 


(a) WeDgLius. 

(b) DIEMERBROECK. ‘2 

(c) Voyez RaMazzini, de Lapèsidarums 
Morbis. , 
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_Jéurs flatues , ou leurs buftes , ont 
quelque chofe de femblable à appré- 
hender ; car il s’éleve aufhi conti- 
\nuellement du platre qu’ils mettent 
en œuvre, une poudre fine, qu'ils 
refpirent , laquelle endommage leur 
poumon : ainfi ils ont befoin des 
mêmes précautions que les #ar- 
briers & les Tatlleurs de pierres. 
Mais fi les marbres & les pierres  v. 
tranfpirent des matieres dangæreufes Pe ceux 
P atie ge qui tra- 
à la fanté, les terres ont aufli leurs vaillent 
exhalaifons, qui font à craindre à ns le 
ceux qui creufent la terre ; tels que 
font les Ouvriers qui creufent des 
puits nouveaux , OÙ Qui en r'ouvrent 
Jorfqu'ils ont été bouchés pendant 
. dés années. Ce font des vapeurs 
étouffées , plus ou moinsminérales, 
Jefquelles forcant des terres qu’ils ont 
à remuer , peuvent les tuer fur le 
champ, ou les empoifonner pour le 
refte de leur vie, par les infirmités 
que leur occafionne le remuement 
de ces endroits. Le remede à dé fi 
grands maux, confifle à fe précau- 
tionner ,; non de la part des dro- 
gues, mais par de fages pré oyan- 
cés qui rendront impuiffantes ces ex- 
halaïfons. Si donc un Ouvrier a un 


Cuj 
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nouveau puits à creufer, il doit au 
tant qu'il peut s’affürer de la nature 
du terrein qu’il a à ouvrir. Pour ce- 
la il faut qu'il tâche , s’il y a quel- 
ques Montagnes voifines, de fe 
mettre bien au fait des qualités des 
matieres que l’on fait qu’elles con- 
tienent ; par exemple, les unes ren- 
ferment des matieres plus ou moins 
minérales, [ulphureufes , mercurielles, 
Plombées , mireufes , vitrioliques , &c. 
qui influent dans les terres voifines, 
& dans les eaux qui les pénetrent & 
les traverfent. Dans ce cas, & mé- 
me en tout tems , la précaution n’eft 
jamais blämable dans ces Ouvriers, 
d’avoir foin de ne creufer la terre 
qu’à différentes reprifes , & , à cha- 


que fois qu’ils fe repoferont , de fai- 


re brûler de la poudre à canon, ou 
chofe femblable, dans le creux de 
quelques piés qu’ils auront fait d’a- 
bord : ainfi pénétrant jufqu’à la vei- 
ne d’eau qu'ils cherchent, 1ls y par- 
viendront fürement pour leur fan- 
té ; pourvû que ce foit à traversun 
air qu'ils fe feront fait, en brûlant 
de tems en tems de la poudre à ca- 
non dans la foffe qu’ils auront creu- 
fée. C’eft une femblable précaution 
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que doivent prendre ceux qui ont à 
rouvrir des puits qui auront été bou- 
chés depuis long-tems ; favoir, d'y 
jetter, avant que d'y defcendre, des 
matieres combuftibles & allumées , 
qui conftituant par leur fumée une 
efpece d’atmofphere nouveau, cot- 
rigent le mauvais air qui s'eft amaflé 
dans le creux que l’on a tenu bou- : 
ché pendant des années. On peut 
employer pour cela quelques petits 
fagots de bois odoriférans ,; comme 
de fapin, de genievre, de bottés. 
de papier enflammées ; ou bien un’ 
flambeau allumé, qu’on y defcen- 
dra renverfé & attaché à une chaîne 
de fer. L’Ouvrier après cela rifque 
moins à fe commettre à une telle 
épreuve. Mais le moyen le plus für 
‘pour connoître au jufte la qualité de 
l'air fur lequel on a quelque foup- + 
con, ce feroit d'y defcendre un 
chien , ou un chat, enfermé dans 
un panier à jour. Car l’on jugeroit 
de la nature de l'air qui eft renfer- 
mé dans ce creux, par l’effet qu'il 
feroit fur le corps de ces animaux. 
Je ne crois pas que l’on trouve mau- 
vais tous ces petits détails où je 
m'arrête, pour des fujets auxquels le 
Ciij ï 
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monde communément ne fait pas 


à 


grande attention. Quoiqu'il y ait « 
des métiers vils & bas, ils font ce- ! 
pendant néceffaires. D’ailleurs ta vie | 

des Ouvriers, quels qu’ils foient, 

n’a rien de vil: elle eft autant de 

lioftituuion du Créateur, que celle 

des Puiffans du fiecle ; &*un Mede- 

Cin aura autant à répondre de la vie 

des Pauvres, que de cote des Prin- 

l'ARCES: | hi 

VI. Les Ouvriers qui travaillent à cu- 
A fèr les égouts & les cloaques, & prin- . 

quicu Cipalement ceux qui font établis 
nr pour nettoyer les retraits, méritent 
ls re Une attention particuliere. En effet. 
re ce feroit une injuftice bien criante, 
que de manquer d’égards pour de 
pauvres malheureux qui hafardent 
leur fanté & leur vie pour la com- 
+ modité du genre humain. On n’au- 
roit peut-être jamais cru qu’une pro- 
feffion aufli fale & aufli baffle, pûc 
avoir quelque chofe d’intérefiant 
pour la Phyfique , & qui fat au-def- 
fus de fes lumieres. C’eft pourtant 
ce qui arrive, felon l’obfervation 
conftante rapportée & confirmée par 
PArnteur du {raite des Maladies des 


À 
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Arufous, Car ayant voulu favoir par 
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fui même , d’un Vuidangeur , dans le 
tems qu'il étoit à travailler dans la 
fofle , pourquoi il le faifoit avec 
tant de précipitation, ce pauvre mal- 
heureux lui répondit que c’étoit pour 
en fortir au plutôt, afin de fauver 
fes yeux, ou ne pas devenir aveugle. 
En effet, cet Auteur ayant interrogé 
plufieurs aveugles, qui demandoient 
leur vie en quêtant par la Ville de 
Modene , fur ce qui leur avoit occa- 
fionné la perte de la vûe, il apprit de 
ces Mendians qu'ils avoient perdu 
leurs yeux en travaillant dans les 
égouts. Or la fingularité de ce cas, 
 Ceftque ces Ouvriers de baffes-œuvres 
 AVOUENRt f745 ; qu’il n’y a que leurs 

yeux qui fouffrent des vapeurs qui 
s’éievent des ordures qu'ils net- 
| toient ; de forte que ni le poumon ; ni 
aucun autre vifcere n’en fouffre rien. 

On demande donc à la Phyfique 

‘Médicinale la raifon du choix que 

_ font les yeux, des vapeurs acides & 

_mordicantes de ces ordures, fans 

qu’elles intéreffent aucunement le 

cerveau, ou la poitrine, &c., L’on 
fax les ancipathies du levre marin 
avec les poumons; des cantharides 
avec la veilie ; de la torpille avec le 
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genre nerveux, qu’elle engourdit par | 
{on feul contat. Sur toutes ces anti-\ 
pathies, l’on n’allegue guere que des. 
vertus occultes , des je ne fais quoi, des « 
rapports fecrets ; & l’on ne voit pas 
trop comment cette fcience fi or- | 
gueilleufe pourra rendre d’autre rai- | 
fon d’une difficulté qui lui vient de 
Ta part du plus bas des métiers. Elle 
fe fauve pourtant à la lueur des lu- 
mieres de fa partie expérimentale.L’on 
fait ( parce qu’on l’a remarqué dans 
des contagions ) que les odeurs de 
telles ordures écartent la pefte ; de 
forte que le venin de cette maladie 
ne prend prefque pas fur Les corps de 
ceux qui habitent les lieux qui en 
{ont fi vilainement parfumés. Bien 
plus , il fe trouve des Auteurs qui 
n’ont pas craint d’affûrer, que le fpé- 
cifique contre la Pelte étoit renfermé 
dans ces fortes de matieres. V au- 
roit - 1l une preuve plus fenfible que 
les vifceres du corps humain fetrou- 
vent dans quelque forte de fympa- 
thie, ou, fi Pon ofeledire , d’inteili- 
gence ou de complaifance avec les 
ordures qui fortent par les felles, 
comme pour leurs œuvres ou leurs 
productions ? 
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- Quoi qu’ilen foit, l’on demande 
es remedes de cette étrange ophthal- 
mie. Le Doéteur Ramazzini les a 
ppris du Vuidangeur qu’il interro- 
eoit dans la foffe : C’eff, Jui répondit 
ce pauvre malheureux; qu’au fortir 
de cette vilaine befogne ; 7e vais men 
fermer dans le lieu le plus obfcur dema 
maifon, où je laverai mes eux avec de 
eau tiede. Ce Medecin ajoûte, que 
dans la fuite, en traitant ces fortes 
de malades, lorfquw’il a trouvé Poph- 
thalmie trop confidérable , il n’a pas : 
fait dificulté d’ordonner la faignée, 
pour enfuite employer, en façon de 
collyre, le vin blanc vieux & bien 
mûr, afin de rappeller à l'organe qui 
a fingulierement fouffert, les efprits 
animaux , & comme inviter » Pat 
cette application, Ce volatil fpiri- 
tueux à couler plus abondamment 
du cerveau dans le nerf optique. À ce- 
Ja l’on ajoûte un confeil pour ces 
pauvres malheureux 3 c’eft qu’il fe- 
roit à propos qu'ils fe frotaffent am- 
plementile globe des yeux avec du 
lait tiede, avant que de defcendre 
‘dans la foffe, & qu’ils fe barbouil- 
laffent les paupieres avec de la crême 
bien douce & bien nouvelle, pour 
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rompre, autant qu'il eft poffible , oull 
émouffer le rude abord de l’a&tioni 
mordicante des fels qui s’éleven 
fi abondammant de cette mafle d’or- 
dures. : 
… Ces vapeurs qui attaquent fi forte.l 
ment les yeux des Ouvriers des baf=4 
fes œuvres, ne font pas les plus fu-# 
neftes qu'ils éprouvent ; il y en à 
une qu'ils appellent le plomb, dont 
Jes effets {ont bien plus terribles. 
Eorfque ces malheureux defcendent” 
dans des latrines ou puifards, dont 
les ventoufes n’ont pas été foigneu-! 
fement tenues ouvertes , la lumiere” 
qu'ils portent toûüjours avec eux 
pour s'éclairer , enffamme cette va- 
peur, qui les fuffoque dans Pinftant, 
Ceux qu’on retire aflez vite , échap- 
pent quelquefois à ce fatal accident: 
mais la brûlure univerfelle de leur 
peau leur fait fouffrir des douleurs 
cruelles, & les prive fouvent de l’u- 
fage de plufieurs de leurs membres. 
- C'eft fans doute l'effet fi fubit de 
cette vapeur enflammée qui lui a fait 
donner le nom de plomb, par com- 
paraifon à l’effet de la balle d’un 
fufl. | | 
. Ces vapeurs agiffent quelquefois 


DES PAUVRES. 37 
une façon plus lente , mais toû- 
urs également funefte pour les 
uvres Ouvriers ; favoir , en leur 
upant peu à peu la refpiration , & 
ur appefantiflant la rête d’ure ma- 
ere infenfible , au point qu’ils tom- 
nt comme s'ils étoient frappés d’u- 
: véritable apoplexie. 
IL eft bien difficile de remédier 
1x accidens de ces vapeurs qui 
enflamment avec explofion 3; la 
ort qu’elles caufent eft fubite, & 
ouparable à celle de ceux qui font 
appés du tonnerre. On a prefque 
à jours trouvé leur poumon flétri, 
ontus , & lacéré , avec un épanche- 
sent ichoreux & fanguinolent dans 
poitrine. Effet de la commotion 
ubite , & auquel il n’y a pas de re- 
nede.. 

Ceux qu’on a tiré aflez tôt pour 
es échapper à ce funefle accident , 
& qui ont eu le corps tout brûlé» 
voient pour leur plus fâcheux fymp- 
ome , une grande difficulté de ref- 
)irer , comme s'ils euflent été atta- 
jué d’une pleuréfie feche ; & il a 
Allu les traiter en conféquence pour 
es échapper.Ce quia le mieux réuf- 
Gi pour guérir leurs brûlures, a été 
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longuent pcpuleum , dans lequel on a 
préalablement fait bouillir une bon- 
_ne quantité de feuilles de la plante 
appellée Siramomum ferax. 

Mais il y a un moyen très- fimple: 
de prévenir ces funeftes accidens 3! 
c’eft de jetter dans la foffe ou dans! 
le puifard , quelques poignées de! 
paille enflammées avant que dy. 
defcendre , c’eft le moyen d’épuifer! 
cette vapeur, qui fe confume à me- 
fure qu’elle s’enflamme, & qui ne 
cefle ordinairement de brûler que 
lorfqu’elle eft entierement confom- 
mée. | 

Il eft à remarquer que la plüpart 
de ces vapeurs ne prennent fin que 
Jorfqu’on leur préfente de lafiam- 
me, le charbon n’agiffanc pas fur 
elles : on doit au moins laiffer paf- 
fer vingt-quatre heures avant que de 
defcendre dans le puits, & s’affürer, 
en répétant l’expérience , s'il ne 
s’eft pas reproduit de nouvelles va- 
peurs. Avec cette précaution aufli 
fimple, on n’aura rien à craindre de 
ces terribles effets. 

On préviendra d’une maniere, 
tout aufli fimple , les effets de Pau- 
tre efpece de vapeur qui fuffoquent 
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d’une maniere infenfble: elles ont 
cette propriété, que la famme s’y 
éteint dès qu’elle y eft expoiee pen- 
dant quelques fecondes , comme el- 
le fait dans la machine pnermatique, 
onu Ôte l'air qui Penvironne : c’eft 
pourquoi il eft à propos, avant que 
de defcendre dans ces fortes d’en- 
droits , d’éprouver par le moyen d’u- 
ne lampe ou d’une chandelle atta- 
chée au bout d’une corde, s’il n’y a 
point quelque vapeur de cette natu- 
re; Car On apperçoit alors la flamme 
de la lampe s’éteindre peu-à-peu :or 
la promptitude avec laquelle elle 
s'éteint, fait juger de la quantité de 
cette vapeur. Pour l’épuifer entiere- 
ment, 1l ne s’agit que de faire def- 
cendre , environ au tiers de la pro- 
fondeur du puifard, un réchaud de 
feu bien allumé, & de le renouvel- 
ler jufqu’à ce qu'il ne s’éteigne plus, 
à moins que ce ne foit en {e confu- 
mant & fe réduifant en cendres: 
alors il n’y a plus de vapeurs à crain- 
dre. 

Mais s’il arrive que, faute de ces 
précautions, quelque pauvre Ou- 
vrier fe trouve dans l'efpece d’apo- 
plexie caufée par ces vapeurs , le 
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mal n’eft pas abfolument fans reme- 
des. On aura d’abord recours aux. 
fritions des bras & des jambes, & 
de toutes les parties du corps, pour“ 
tâcher d’y ranimer la circulation in-» 
terrompue, & entretenir la chaleur* 
& la fluidité du fang. On excitera: 
principalement les organes de las 
refpiration, par l’éternuement , par: 
l'odeur des efprits volatils, préfentés « 
cependant avec précaution, en ef-. 
 fayant de faire avaler un peu d’oxy-« 

mel fcillitique pour exciter une peti-« 
te toux ; enfin on aura recours à la! 
fumée de tabac qu’on fera entrer par ! 
le nez , dans la bouche même, en! 
même-tems qu'on donnera des clyf- 
teres de la décoétion de la même « 
plante : il ne faudra pas ceffer d’agi- * 
ter le corps , jufqu’à ce qu’on apper- : 
çoive la refpiration rétablie. Alors : 
on fera avaler quelque léger cordial : 
au malade, comme une cuillerée ou : 
deux d’eau de méliffe compofée, dé- * 
layée dans un peu d’eau de canelle * 
orgée : ce cordial ne manquera pas « 
de ranimer les forces, & d’achever 
de rétablir la circulation quiaura été 
fufpendue. | 

Je dois remarquer ici, que l’ufa- 
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ge où l’on eft de faigner précipita- 
ment les malades dans ces fortes 
d’occafons , où le malade tombe en 
foiblefle & fans connoiflance, eft 
pernicieux , & accélere fouvent la 
mort: car lorfque le poumon celle 
un moment fes fonions, il faut de 
toute néceflité que le fang s’y accu- 
mule & abandonne fes extrémités 3 
d’où s'enfuit le froid qu’on ne man- 
que pas d’y appercevoir. Il feroit 
donc bien plus prudent d'attendre 
pour faire la faignée , que la circula- 
tion foit un peu rétablie. Elle réufli- 
ra alors bien mieux , & procurera.un 
foulagement infaillible. 

_ Jene dois pas oublierici'queles mé- 
mes remedes conviennent parfaite- 
ment bien aux accidens qui arrivent 
à ceux qui font furpris par la vapeur 
du charbon, de la braïfe , &c. ren- 
fermés dans des chambres étroites & 
bien fermées. C’eft un malheur qui 
neft que trop fréquent parmi Îles 
pauvres gens, qui faute d’être logés: 
commodément, ou pour épargnef 
du bois que leur faculté ne leur per- 
met pas de brûler, fe chauffenr avec 
du charbon & dela braife qu’ils allu- 
ment. dans des poëles.de fer. 

Tome IL. 
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Les accidens qui leur furviennent! 
font tout-à-fait femblables à ceux! 
des vapeurs dont nous venons de. 
parler : la vapeur qui s’éleve du 
charbon eft d’une nature fulphureu-. 
fe, qui détruit le reflort de l'air, & 
agit fur les organes de la refpiration, : 
en les rendant paralytiques. 
_ Ces malheurs arrivent quelque-, 
fois aux Boulangers qui renferment ! 
dans des caves de la braïfe mal étein- 
te, & qui font quelquefois frappés | 
de mort lorfqu’ils y defcendent im- 
prudemment , comme on en peut | 
voir différentes hifloires dans les Au- : 
teurs. 
ve Voici des vapeurs d’une autre for- 
Plon. te; car non-feulement elles s’atta-! 
biers,des quent à quelque organe en particu-. 
des lier, maiselles fe prennent précifé- 
& de, ment aux caufes premieres & princi- . 
Fon pales dela vie. Ce font les exhalai- ! 
deurs, fons, ou les fumées métalliques ou « 
minérales, foit mercurielles , foit vt- ! 
trioliques , {oit nitreufes, qui s’élevent : 
des matières que travaillent certains 
Ouvriers, lefquels s’empoifonnent | 
dans leurs maïfons auffi malheureu- ! 
fement que le font ceux qui travail- 
lentauxnu es,Ces Ouvriers font les : 
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Plombiers , les Poriers d’étain & de 
terre, les Fondeurs de cloches & de ca- 
nons ; enfin ceux qui travaillent aux 
monnotes ; foit pour faire la fépara- 
tion des métaux, foit pour opérer 
des alliages. De tous ces métaux 
donc mis en fonte & ainfi dévelop- 
pés par le feu, il fe porte dans le 
genre nerveux de ces fortes d’'Ou- 
vriers, des volatils minéraux, qui per- 
vertiflent le f4c nerveux dans fa crale, 
dans fes qualités & fa circulation, 
jufqu’à tel point, que toute l’œco- 
nomie animale fe bouleverfe par les 
affreux maux que contraétent ces Ar- 
tifans. Le plomb & l’étain fourniffent 
furtout & adondamment de ces va- 
peurs; & c’eft pourquoi les Plom- 
biers de profeflion, & ceux quiem- 
ploient le plomb , comme les Potiers 
d’étain & de terre, tombent en peu de 
tems dans des paralyfies qui les tien- 
nent eftropiés pour le refte de leur 
vie. C’eft l'effet du farurne ou du 
plomb , puifque fa vapeur, quand il 
eft fondu, fixe le mercure, fuivant 
l'obfervation du célebre Boyce. De 
même le plomb fondu , entre les 
. mains & fous le nez des Plombiers & 
des Artifans de même genre, répand. 
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dans leur cerveau une vapéur de fa- ! 
turne ; qui fait fur les efprits animaux. 
ou la lymphe nervale le même effet 
de fixation qu’opere iur le mercure la 
vapeur du plomb fondu. C’eit pour- 
quoi ils deviennent cachethquess 
bouffis , avec un teint lhivide ; tous 
fymptoines qui dénotent la gêne que: 
fouffient le fang & les efprits, & qui 
annoncent à ces pauvres malheureux 
une fuite dinfirmités aufli longue 
que leur vie. Or ces vapeursne font 
pas toutes les mêmes ; elles font 
quelquefois mercurielles ; vurioliques, 
nitreufes où arftnicales.Semblables en 
cela à ces minieres qui empoïfon- 
_nentceux des Verriers qui travaillent 
les cryltaux , ou quicolorent les ver- 
res ; car cette mafle vitrifiée, qui 
n’avoit ni odeur, ni couleur, ni fu- 
mée par elle-même, n’elt pas plutôt 
mêlée de borax & d’antimoine. qu’el- 
le répand ces haleinées empoifon- 
nées qui ruinent la fanté de ces Ou= 
vriers. Pour ce qui regarde les Po- 
tiers & les Plombiers , 1h arrive fou- 
vent dans leurs entrailles de telles ir- 
ritations, que le genre nerveux fe 
foûlevant contre elles , il en réfulte 
les coliques les plus cruelles & les 
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plus difhciles à guérir; ce font celles 
qu’on appelle avec raifon , en Mede- 
cine , Coliques de Potiers. Ces acci- 
dens font les plus ordinaires parmi 
ces Ouvriers: mais ils ne font pas 
les feuls ;témoin l’obfervation d’ET- 
MULLER * touchant ce Potier d’é- 
tarn qui devenoit noélambule pen- 
dant vingt quatre heures, lorfqu’il 
travailloit fur l’étain. Car c’eft l'effet, 
dit ce favant Auteur, des fumées 
mercurielles des métaux , & en par- 
üculier de l’abondant volatil anti- 
monial que contient l’étain ; volatil 
qui étant mêlé avec le zitre, acquiert 
une vertu fulminante : après quoi il 
»’eft plus étonnant qu’il s’en éleve 
des explofions par tout le genre ner- 
veux. Une autre maladie prend quel- 
quefois aux Potters de terre ; ce font 
des vertiges , qui attaquent affez fou- 
vent ceux qui travaillent à la roue ; 
& à d’autres d’entr'eux de fembla- 
bles étourdiffemens font fuivis d’af- 
fe&ions ou d'accès épilepriques En- 
fin, on obferve que ceux qui ver- 
niflent de mercure les glaces pour les 
miroirs, non fade ne deviennent 
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fujets aux affhmes, aux ffupeurs ou | 
engourdiffemens des membres, mais. 
encore qu'ils tombent quelquefois 
en apoplexie , dans le tems qu’ils ap- 
pliquent le mercure fur le revers des À 


glaces qui doivent faire les miroirs. 
A faut encore ajoûter à ces Ouvriers 
ceux qui font métier de broyer les. 
couleurs ; car les vapeurs arfenicales, | 
mercurielles, &c. qui s’élevent des. 
matieres qui fe broient fous leurs. 
yeux & par EU mains ,; les empoi-! 
fonnent, s'ils ne fe précautionnent} | 
contre elles. 

Ces précautions font auffi LRU 
nes que les tems où l’on a travaillé 
aux mines, Car l’on voit comment: 
les Ouvriers qui fe facrifioient à cet-| 
te profeflion, fe couvroient les mains! 
& les bras de gants, les jambes & 
les piés de brodequins , les cuifles’ 
de cuiffarts, indépendamment des. 
fortes de caleçons qu’on leur faifoits 
enfin c’étoit des mafques de verre," 
ou de certaines vellies, dont ils fe! 
couvroient les yeux , le nez & tout: 
le vifage, & qui ne leur permettoients 
ée voir que le plus néceffaire pour! 
conduire leurs travaux. Les Artifans 
d'aujourd'hui qui font expolés à ces 
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dangereufes vapeurs , trouvent dans 
ces fortes de préfervatifs de quoi ra- 
battre en partie la malignité de ces 
vapeurs. En effet le plus grand reme- 
de feroit celui qui pourroit les garan- 
tir ; d'autant plus que le malheur le 
plus affligeant dans les maladies qui 
les accablent , c’eft que la Medeci- 
ne ne paroit pas jufqu’à préfent leur 
avoir donné des fecoursauffi efficaces 
que leurs maux font grands: On les 
donne donc dans le public pour incu- 
rables ; enfuite l’onfe difculpe,en di- 
fant qu'HiPPOCRATE après avoir dit 
qu'il faut favoir diftinguer les ma- 
Jadies incurables, ajoûte qu’on doit 
s’en tenir aux remedespalliatifs, ou à 
Ceux qui font moins capables de fai- 
re mal.Cependanta-t-on fidélement : 
pratiqué cet avis d'HIPPOCRATE, 
pour la cure des maux que l’on con- 
trace en travaillant fur les minéraux © 
L'on avoit fagement fait remarquer 
en parlant des maladies que prennent 
les Chymiftes auprès de leurs four- 
neaux, qu'ils étoient obligés de quit- 
ter leurs grands Arcanes pour fe ren- 
fermer dans les Remedes Galéniques, 
parce qu'ils y trouvoient des fecours 
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plus réels que dans les Remedes ou: 
Pions Chymiques. Neferoit-ce. 
donc point pour s'être trop oublié 
fur cette obfervation, qu’il eff fi rare. 
de voir guérir de leurs maladies les: 
Artifans quitravaillent fur les metaux, 
ou qui les emploient ? Cardeux er- 
reurs capitales poffedent les efprits à 
ce fujet. 1°. Ce font des matieres. 
- minérales, des métalliques, des vi- 
trioliques, &c. dont on releve les 
vertus contre les mauvais effets que 
ces mêmes minéraux Ont commis 3 
ce font des huiles detartre, des efprits : 
de vitriol,des volatils les plus explofifs, 
des mercuriels , &, outre cela, les pur- 
gatifs les plus violens , favoir, les 
turbiths, les antimoniaux , les prépara- 
tions de mercure purgatives, que l’on. 
préfere, parce que l'on donne à ces 
drogues une aveugle confiance, & 
qu'on lesiuge les plus propresàcom-. 
battre la malignité des minéraux. 
Les fuccèsl’ont-ils prouvé ? Au con-* 
traire, tous ces maux ne font-ils pas. 
demeurés o: mortels, ouincurables 
D'ailleurs cette idée de malignite eft-. 
elle bien fondée ? A t-on fait à ce! 
fujet toutes les réflexions RAR 
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On le croiroit, à voir la façon dont 
en fe comporte aujourd’hui ; car il 
eft d’ufage parmi les fauteurs de la 
Chymie, de s’occuper uniquement 
des moyens de rabattre la maligne. 
Mais, en fuivant cette vue incertaine, 
on laiffe furement gagner le fond du 
mal, favoir, Pinflammation du fang , 
& lirritation du genre nerveux ; cho- 
fes qui fe préfentent d’abord , & qui 
tuent les malades, ou les rendent in- 
firmes pour le refte de leur vie, avant 
que le Medecin ait découvert dans 
ces drogues chymiques, lefel, l’aci- 
de , ou l’alcali , le fixe , ou le vola- 
til , le fulphureux, ou le balfamique, 
qui doit être oppofé aux faveurs con- 
traires que l’on cherche ou que l’on. 
devine dans le fang ou dans:les hu- 
meurs. Rien ne répand plus de dou- 
te , d’obfcurité, & par conféquent 
plus de dangers & d’infidélités fur la 
Medecine que l’on pratique fur les 
Artifans qui travaillent ou qui ma- 
nient les minéraux. 2°. L'autre er- 
reur, aufli pernicieufe pour le moins, 
c’eft le décri où l’on met la faignée 
dans ces maladies, danslefquelles on 
répete , en toute occafion, qu elle y 
gft dangereufe, comme on l'en accu- 
Tome II, E 
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fe dans toutes les maladies maligness 
& cela parce qu’on ne rencontre 
point en elles ce qu’on propofe d'y 
combattre, favoir , la maligrite dont 


on s'occupe uniquement. Cepen- 
dant, quelque confidérable que put 


être cette #alignté , rienne doitêtre 


plus certain pour la conduite d’un 


Medecin, que ce qu'il voir, & ce qu’il 
touche, favoir, l’ardeur, l’inflamma- 


tion, & Pirritation convulfive des 
parties, dont les attitudes font con- « 


noître l’état & la caufe qui les tient 
dans ces “ifpofitions contraires à leur 
état naturel. Eft:il donc fi difficile de 
comprendre combien le fang inter- 
cepté par les directions changées 
dans fa circulation , caufe de congef- 


tions phlegmoneufes où inflammatoi- ! 
res ! Unetelle certitude peut-elle fai- 


re appréhender la faignée ? Au con- 


traire, quelle affreufe incertitude de 
Ja part des remedes que l’oncherche, ! 


fans les avoir encore trouvés, pour 
les oppofer aux faveurs ou qualités 
malignes des humeurs auxquelles on 


attribue Îles maladies des Artifans qui ! 
travaillent fur les s7étaux ! Mais tou: ! 
tes ces maladies, pour être bien com- ! 


prifes, doivent être rapportées aux 
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afe@ions de poitrine, fuivant le con- 
feil de M. Ramazzini (a). Or ces af- 
fections, dans les Artifans, font la plu- 
part indépendantes des humeurs , 
parce qu’elles n’y contribuent qu’en 
fecond ; au lieu qu’en premier ce 
font, fuivant la remarque de vAN 
HELMoNT , des affhmes{ecs, ou, fui- 
vant celle de WEDezrius, des aflhmes 
dé montagne (b) , comme on le 
trouve prouvé dans un Traité fair 
exprès (c). Dans ces incertitudes, le 
plus sûr pour un Medecin qui veut 
guérir fon malade, c’eft d'apprendre 
d'HIPPOCRATE , nOn ce qui fait pré- 
cifément la caufe des maladies de 
Ceux qui travaillent fur les minéraux, 
mais d’obferver, comme il a fait ; 
l’état des vifceres , tel qu’il nous l’a 
laiffé dans le portrait qu’il fait d’un 
Ouvrier fur les métaux : (d) Pr metal= 
licus (dit-il) hypochondrium dextrum 
intentum; fplen magnus ;aluus 1ntenta, 
fubdura ; fpirituofus , decolor, &c. Ce 
portrait, fait par ce grand Maître en 


(a) De Morbis Artificum , pag. 458. 
(b) Patholog. À 
: (c) Voyez RAMAAZZINT ; ubi fap:a , page 
480 1 
* (4) Hiprocr, Epidem. IV. N°, 13. 
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Medecine , me fournit deux obfer- w 
vations , qui montrent le faux de la 4 
pratique que l’on fuit parmi les Chy- 
miftes pour le traitement de ces ma- 
-Jadies, fur lefquelles ils fe font don- 
né un afcendant qu’ils méritent peu, 
& auquel cependant on s’eft trop li- ! 
vré. La premiere réflexion, c’eftque # 
les Ouvriers fur les métaux font tous w 
poulfifs (anhelofr); là-deffus je deman- 
de, s'il eftune difpofñtion en mala- : 
die où la faignée foit plus conftam- 
ment & plus généralement adoptée, # 
qu’en cas d’oppreflion ? Cependant 
c’eft précifément la faignée qu'inter- w 
difent tous les Medecins Chymiltes , # 
avec le plus de foin, dans les mala- 
dies des Artifans qui travaillent fur « 
les métaux. Eft-1l donc étonnant que 
ces pauvres malheureux reftent affh- 4 
matiques pendant toute leur vie? L’au- 
tre réflexion à faire fur l’obfervation 
d'HirPoCRATE, c’eft que les vifceres« 
fe trouvent durcis & defléchés, prin-" 
cipalement Le foie, & tout le bas-ven-# 
tre. Sont- ce là des indications pour 
exclure la faignée , & pour s’autori-# 
fer à donner des remedes tous brû-* 
lans & defléchans, comme l’on fait 
fi hardiment dans les maladies de” 
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Ces infortunés Artifans ? Parce, dit- 
On , qu’étant de pauvres gens, pout 
la plupart, ils n’ont pas le loifir d’é- 
tre long - tems malades. C’eft pour- 
quoi , ajoute-t-on , il faut prendre 
une méthode abrégée pour les trai- 
ter, & cette méthode confifte dans 
Pufage des Remedes Chymiques les 
plus irritans, furtout de ceux qui font 
Pris d’entre les antimoniaux, & prin- 
Cipalement en s’abftenant de la fai- 
 gnée *. La méthode certes eft abré- 
gée : mais eft- ce pour finir la. mala- 
die, ou la vie d’un malade ? 
I refte à conclurre de tout cela, 
que labonne maniere detraiter ces 
maladies, c’eft, non d'en éplucher 
des circonfances de malignité, mais 
les smpreflions qu’y fouffrent les vif- 
€eres ; imprefions par lefquelles les: 
malades ou périfent, ou languiffent: 
Voilà ee qui doit régler les indica- 
tions de la cure. Ainfi un malade 
empoifonné par la vapeur, foit du 
mercure, {oit du plomb , foit du wi- 
trol , &c. doit être particulierement 
traité , comme l’on traite en bonne 
Medecine les affhmatijues , en qui le 
fang eft intercepté dans fon cours & 
 X Voyez RamAzziNr, pag 489. 
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dans le poumon, & les nerfs réduits 
à un état fpafmodique & tonique. 
Ainfi, fuivant cette idée, fans crain- 
dre ni l’ufage des faignées réitérées » 
ni celui des calmans-narcotiques-cor- 
diaux , & béchiques, Von verra ces 
malades guérir, comme tous les au- 
tres, de ce genre de maladies, au- 
tant qu’il fera poffible. 

C’elt par cette défiance juftement 
prife contre les remedes Chymiques 
dans ces fortes de maux, à l'exemple 
de grands Praticiens *, que lon aeu 
12 confolation de voir guérir , parles 
remedes ordinaires, des vertiges, des 
affeéions épileptiques, & des coliques 
les plus cruelles. C’eft pourquoi rien 
n’eft plus sûr pour la Medecine des 
Pauvres ,que de les avertir des pié- 
ges & des dangers des drogues,avec 
le quelles on voudroit traiterles ma- 
ladies qu'ils ont contratées en tra- 
vaillant ou en employant les né 
raix ; au lieu qu'ils font certains de 
trouver infiniment plus de foulage- 
ment, & de guérifon même, dans 
Îles remedes ordinaires. Cr ces reme-. 
des font les faignées, les diapnoïques, 
les adouuiffans. En effet, outre que 


* Voyez ALBERT: , de Vaporum nox&. 
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de bons Praticiens conviennent de 
Putilité de la faignée dans ces maux, 
Vobfervation qu’ils ont faite *, en 
prouve manifeitement le befoin.C’eft 
que l’on a remarqué, que ceux qui 
perdent du fang habituellement , 
comme par exemple ceux qui ont 
des hémorrhoïdes, font bien moins 
maltraités par les vapeurs minérales , 
quand leurs proféflions les engagent 
à les refpirer , que ceux en qui la 
Nature na point établi ce fecours. 
De plus, les narcotiques {e trouvent 
autant efficaces, & aufli sûrs dans 
les douleurs caufées par ces vapeurs 
fi dangereufes , que dans tous les 
maux fpafrnodiques , où on les em- 
ploie avec un merveilleux fuccès. II 
refte donc à conclurre , que la mé- 
thode de guérir eft la même dans ces 
maux, que dans de femblables qui 
n’ont pas leurs caufes dans Pimpref- 
fion des vapeurs minérales. C’eft la 
raïfon pourquoi l’on ne rép£te pas 
ici les remedes, ni la conduite qui 
a été décrite ci- deflus, & où l’on 
renvoie ceux qui auront à traiter les 
Pauvres des maladies caufées par les 
minéraux. L’on feroit ravi certaine- 
* Ipem, Jbidem, 
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ment d’avoir quelques bons reme- " 
des Chymiques à ajouter à la métho- N 
de ordinaire de guérir : mais il eft 
#fhumiliant pour la Chymie de pro- « 
duire rarement dans ces occafions w 
des fpécifiques véritables, qu'il ne w 
s’en préfente prefqu’aucun deraïfon- ! 
nable. En effet, Porerius lui-mé- « 
me , fi célebre pour la Chymie, fait | 
obferver que les tifanes de faffafras 
guériffent les paralyfies des Potiers 
deterre. LisT£r recommande fingu- 4 
lierement contre limpreffion du mer- « 
cure ,la déco&tion de gayac : & AL- 
BERTI, chez qui Pon trouve ce que ! 
Ÿ Ecole du célebre M. STALH a ex- 
périmenté de meilleur dans les ma- « 
ladies , recommande furtout les ti- ! 
fanes de racines de bardane, & de ! 
femblables plantes, comme auffi l’ef ! 
fence de pimprenelle blanche, & law 
teinture de cafcarille, en même-tems 
qu’il avertit des affreux dangers des . 
remedes Chymiques , pour guérir: 
les maux qu'ont fait les minéraux. Il eit \ 
vrai que FazLoPre confeille la pou-W 
dre d’or contre le #rercure. Mais ce « 
remede eft au-deffus des facultés des : 
Pauvres, füt-il aufli fouverain qu’on 
peut douter qu’il ait là-deffus tant de“ 
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vertu. L’on vante encore une pré. 
paration de foufre fublimé de la façon 
du célebre PoTERIUS ; & d’autres re- 
levent l’eMcacité de l’antimoine dia- 
phoretique. Mais ces prétendus fpéci- 
fiques ont fait fi peu fortune dans la 
pratique, qu’ils paroiffent bien plus 
en difcrédit qu’en faveur. 

Quelques réflexions chymiques fus 
a nature des minéraux , font cepen- 
dant connoître par où l’on peut fe 
foulager de leurs. venins ; & ces ré- 
flexions font fondées fur trois obfer- 
vations. La premiere eft fondée fur 
ce qu'un acide virulent & très-actif 
confiitue la qualité vénéneufe de la 
plupart des rinéraux fulphureux-mé- 
talliques, & furtout de la nature du 
plomb , en qui abonde * un tel acide. 
Qu’y a t-il donc de plus raifonnable 
pour écarter ces maux, que CE qui 
‘va à affoiblir , à force de le délayer, 
 & à envelopper cet &ere empoifon- 

né? Ainfi les eaux légérement latteu- 

fes, les émulfions , les laits d'amandes; 

les crémes de riz, ou de femblables 

graines , les décotions de corne de 

cerf, les folutions faites avec les yeux, 

d’écreviffes dans beaucoup d’eau,tous 
* Voyez RAMAZZINI , ubifupra , p. 496. 
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ces fecours ne font fujets à aücuns 
dangers. Les deuxautresobfervations 
regardent le mercure. L’une a été con- 
nue par aventure d’un Singe, qui- 
but. du mercure, & qui en mourut : 
elle eft rapportée par AVICENXE, qui | 
ayant ouvert le corps du Singe, trou- 
va le fang arrêté ou épaifft “jans les 
ventricules du cœur. Le/rercure, qui 
eft le plus pénétrant des métaux ,a 
donc la vertu d’épaiflir & d’arrêter 
Je fang. L’autre obfervation eft re-. 
connue par FERNEL, & confirmée 
depuis par de favans Phyfciens-Me- | 
decins; c’eft que le mercure a quel- 
que chofe de fibrifuge, & denarcoti- 
que, de forte que ceux qui l'ont le 
plus étudié, ont remarqué qu'il ne 
donne pas la fievre , & qu'il appaife 
les douleurs. Cela pofé, quel part 
doit-on prendre, foit en matiere de 
remedes, foiten matiere d’alimens, 
pour corriger Pimpreffion du mercu- 
re ? C’eft de choifir ce qui va à tenir. 
le fang mollement raréfié, & rou-. 
Jant, pour le relever de l'affaiffement 
où tombent fe; parties globuleufes , 
& en même tems ce qui peut confer- 
ver au fuc nerveux la fluidité qui en 
fait la crafe naturelle. Tel QUE dans” 
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la nourriture des Pauvres, l’ufage des 
lentilles, & dugruau d'avoine, &, en 
fait de remede, une décoûtion légere 
de fjuine , y ajoutant l’ufage de Ia 
thériaque. Car c’elt une erreur grof- 
fiere de donner l’exclufion à la thé- 
riaque, parce qu’elle contient de Po- 
pium ; puifque rien ne tient le fang 
plus fluide que lopium.C’eft une rai- 
fon d’ailleurs foutenue par lexpé- 
rience, qui apprend que les coliques 
& Les convulfions caufées par limpref- 
fion du plomb , dans les Potiers de 
terre, & dans les Perntres, s’appaifent 
& {e guériflent, fans mauvaifes fui- 
tes, par l’ufage de la thériaque , ou 
de l’opium rendu cordial en Île mê- 
lant, avec la confeûtion alkermés, 
ou avec le firop d’œillets, dans Pezx 
de tilleul, &c. on bien ( comme on 
Pa dit ailleurs) par le mélange de 
quelques gros de philonum romanum 
dans des lavemens de fleurs de ca- 
momille avec les émolliens & l'huile 
de rue. 

Les Peintres qui manient continuel- vur. 
lement le minium, la cérufe, le cinna- Des 

ere en eintres. 

bre, &c. font fortfujetsaux affeétions ds Do- 
convulfives ; maux qui exercent leur reurs, 
rage dans le bas-ventre de ces Arti- 


60 L A MEDECINE | 
fans ; témoin ce Peintre dont Fer-! 
NEL *raconte l'hifloire , lequel étoit 
afligé d’une colique qui ‘Jui enfloit fi. 
horriblement tout le bas-ventre, que! 
rien ne pouvoit parvenir à le foula-4 
ger & à réprimer le volume énorme | 
que prenoit toute cette région, que 
de faire affeoir quatre hommes fur 
fon bas-ventre. L’hifoire eft d'au-! 
tant plus furprenante ; que ce pau-! | 
vre malheureux étant venu à mou-, 
rir, il ne fe trouva rien d’extraordi-4 
naire dans fes entrailles; parce que! 
tout le mal s'étoit paffé par les con- 
torfions des membranes dans le gen- 
re nerveux : &là-deflus s’écrie hum- | 
blement FERNEL, à la manierek 
des grands hommes ( comme parle! 
CeLsE :) « l’étrange bévue où nous 
« avons été pendant cette cure , où 
« nous étions abfolument hors dela! 
« vraie voie:» ( Omnes aberamus a 
fcopo, © totà , quod aiunt, via erraba-\ 
mus.) Mais d'où venoit cette erreur, | 
finon d’avoir traité des humeurs ; 
lorfqu’il ne falloit avoir égard qu’à 
Pétat convulfif de tout le genre ner-# 
veux { Telles font encore les atten- | 
tions qu'il faut avoir dans-les mala- 

* De Lue Venerea, Cap: 7. 3,14 
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dies.des Doreurs, {ur qui le mercure, 
qu’ils manient continuellement , fait 
de fi étranges impreflions. Il en doit 
être de même dans la cure desmaux 
dont font attaqués ceux des Teintu- 
tiers qu'on nomme de grand teint, 
qui emploient lParfemc dans les tein- 
tures des draps. L’eazu- forte expofe 
encore à d’aufli cruels maux, fur- 
tout. à des phthifies, & à des coliques, 
les Ouvriers qui l’emploient conti- 
nucllement ou fouvent dans leurs 
ouvrages. Tels font les Graveurs qui 
gravent à l’eau-forte, & ceux d’entre 
les Orfévres qui la mettent fréquem- 
ment en œuvre, aufli- bien que le 
mercure & le plomb. Car c’eft de fem- 
blables minéraux que viennent ces 
douleurs de nerfs, ces rhûmatifmes 
bifarres , ces maux de gorge , ces 
phthifies fiopiniâtres, qui les menent 
à la mort. De- là viennent aufñfi les 
mêmes maux aux DifHlateurs, foit à 
eux-mêmes en perfonne, foit à ceux 
qui demeurent auprès d’eux : car ces 
Ouvriers non-feulement y font ex- 

ofés eux-mêmes; mais encore leurs 
Mo y expolfent leurs voi- 
fins. Il y a eu, à ce fujet ,un fameux 
procès dans le voifinage de Modene, 
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à l’occafion du Laboratoire d’un 
Diftilateur, qui faifoit mourir den 
phihifie tous les habitans de ee Can- 
ton, comme il fut prouvé par les ex- 
traits mortuaires. Pour ces fortes 
d’affe@ions phthifiques, rien ne con-\ 
vient tant que l’ufage habituel des w 
boiflons laiteufes , fans omettre , fui- 
vant l’avis du Dotteur RAMAzziNrI X, 0 
lesremedes ordinaires & connus dans w 

Ja bonne méthode : C’eftunavis que 

ce favant Medecin répete plus d’une. 
fois. Mais Le plus efficace & le plus. 
sûr, c’eft de confeiller aux Ouvriers 

qui travaillent fur les étaux , ou qui. 

les emploient , de quitter ces profef- 
fions meurtrieres, quand leurs com-w 
plexions ne peuvent les foutenir 3. 
fans cela ils s’expofent à une vie lan-« 
goureufe, & à une mort prochaine. 

IX.  Jufqu'ici j'ai parlé des défordres M 
men, Que caufent, chez certains Ouvriers, M 
reurs de [es vapeurs virulentes forties des m1- 
SES péraux. J'en vais faire voir à préfent « 
d’une autre efpece ; ce font les va-w 
peurs des grains. Il ef certain , & dew 

plus il eft démontré par l’expérien- 

ce , que de même que les métaux 
tranfpirent, les grains, & en particu- 

# Ubi Jupra, pag. s03. | 
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lier le ble , exhalent aufli des vapeurs 
très mal faifantes. Car chaque grain 
de blé concentre un volatil très-fub- 
til, qui s’évapore à travers l'écorce 
qui le contient & l’enferme. Or cette 
vapeur, quand le blé a été enfermé 
long-tems , furtout dans des fouter- 
reins, ou dans des greniers , fans 
être fufhfamment remué ou criblé, 
eft une poudre animée de milliers 
de petits vermifleaux, fuivant l’ob- 
fervation du célebre LEEWENHOECK, 
qui leur donne le nom de petit- loups. 
C’eft pourquoi les Mefureurs & les 
Cribleurs de grains font fujets à des 
démangeaifons par tout le corps & 
dans les yeux, & à des âcretés de 
gorge: Aufli ces Ouvriers fe plai- 
gnent-1ls quelquefois amerement du 
défagrément de leur profeflion ; par- 
ce que non-feulement ils font habi- 
tuellement tourmentés par toutes ces 
différentes incommodités ; mais en- 
core qu'ils voient abréger leurs jours 
par des cppreffions aflhmatiques , & 
des hydropifies, qui les menent au 
tombeau. M. RAmazzinr don- 
ne à ces Ouvriers un confeil , qui 
peut avoir fon utilité dans le régi- 
me de vie ; c’eft d’avoir foin de la 
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ver, puis de fécher le blé avant que! 

de le porter au moulin: car outre 

que par cette précaution lon détruit. 

cette vermine d’où s’engendre las 

calendre dans les greniers, "la farine: 

en eft auf plus blanche, plus fuave, 
& mieux nourriflante. Ces fortes! 
d'Ouvriers fe mettent autour du col! 
des gorgerettes, qui font desefpeces. 
de mouchoirs, dont ils fe couvrent- 
de façon , qu’ils fe préfervent la gor-w 
ge & les narines pendant tout les 

tems du travail ; après quoi ils few 
Havent les yeux & la gorge avec de“ 
l'eau froide, & ils ont grand foin 
de fecouer & de brofler leurs habits. 
M. RamazziNr fe répand ici en« 
plaintes très-ameres contre ceux qui 
ont aboli les Bains publics : Carilsk 

étotent dit-il) bien moins entretenus 
pour le luxe © la molleffe des gens 

o1fifs, paref[eux, riches , voluptueux, | 
que pour fervir, à peu de frais, à law 
fanté de tous les hommes , © en parti-W 
culier aux preff[ans befoins qu'ont la plu=W 
part des Ouvriers, de fe laver des craf=4 
fes © des RARES , qui, bouchant les 
pores de la peau empéchent la tranfpi-W 
ration. Au défaut de ce fecours ;" 


qu’on ne peut trop regreter , 11 con-« 
ed 
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feille à ces Ouvriers de faire un fré- 
quent ufage d’eau d’orge , d’émilfions, 
de petit-lait, ou de tifane de guimau- 
ve ; avec la précaution d’être bien 
attentifs fur eux-mêmes, pour remé- 
dier promptement à celui des vifce- 
res qui paroitroit particulierement 
s’endommager. | 

La malignité qui s’éleve du blé, x.. 
ou de fa farine, fe manifefte encore 2 
fur ceux ou celles qui travaillent à uiers. - 
faire l’amidon. Ileft vrai que ce n’eft 
principalement qu'avec  lés- piés: 
qu'ils pétriffent le blé, après lavoir” 
fait macérer dans dés vaifleaux de: 
marbre remplis d’eau , pour enfuite 
en tirer la pâte, que l’on fait fécher: 
au foleil. Cette précaution de pétrir 
Je blé avec les-piés, leur pare fure-- 
ment des accidens. Mais cependant 
de cette mañle , qui meft que de la- 
farine mouillée & épaiilie, il s’éle- 
vé une vapeur d’un-goût fade tirant- 
fur lPaigre , parce: qu'iltient d’un” 
acide - volanl , qui abonde “dans le- 
blé quand on Fa développé par 1a 
fermentation ; & c'eft l’impreflion: 
de ce volatil étranger, & non minfié 
ou adouci par la co&ion , qui jette 
ceux quirpétrifient l’aridon dans des 

Tome Il. E: 
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-oppreflions & dans des toux fiétran-W 
ges, qu’ils font obligés d’interrom- # 
pre ou de quitter leur ouvrage, pour # 
ne pas expirer fur le champ. Ce qui # 
rend les Amidomers fi fujets à des # 
maux de tête , à des afthmes, & à M 
des toux, c’eft parce que cette va-# 
peur approche fort des exhalaifons € 
acides que répand la fumée du fou- « 
fre. A ce fujet le Doëteur RaAmaz-# 
ZINI , toujours attentif à la fanté 
des hommes , avertit que l’armidon #4 
n’eft pas auffi fain qu’on le croyoit 
dans l’ancienne Medecine, & qu'on # 
le croit encore ordinairement dans 
la nouvelle : caril y pafle pourun 
adouciffant quitempere les humeurs, 
pourunaftringent qui arrête les flu-w 
xions , & pour un vulnéraire qui! 
guérit lesulceres; c’eftpourquoion“ 
le cire pour excellent dans les pertes W 
de fang, & dans les ffrangurtes. Ga-# 
LIEN en fait grand cas pour toutes 
ces maladies , & l’Auteur (a) dela 
Philofophie Sacrée lui donne la vertu 
des plus grands adouciffans pour les 
bumeurs , par préférence même àa4 
tous autres remedes ; fondé, à cet 
qu'il croit, fur le Miracle d'ELise’E,! 

(a) Vaznesius , Philofôphie Sasra. 1 
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qui adoucit avec de la farine le po- 
tage des Prophetes , que l’un d’en- 
tr'eux ayoit empoilonné d’amertu- 
me en y mettant des coloquintes 
au lieu d'herbes ordinaires. Je ré- 
pons à céla, que c'eft un Miracle 
de celui qui forme des enfans à A- 
braham avec des pierres: maisil.s’a- 
git ici des remedes qui foient com- 
mun dans l’ordre dela Nature ; & 
M, Ramazzini fait voir qu'il y a 
dans l’arzclon une âcreté qui va ju£ 
qu’à la corrofion. Il le prouve par 
l’obfervation des Blanchiffeufes de 
menu linge ,; comme de rabats & 
furplis, dont la toile fe trouve ron- 
gée jufqu’à fe percer, lorfque l’ami- 
don s’amaffe dans les plis deces lin-- 
ges. [l cite aufli à ce fujet un paflage: 
de PLINE (a), qui porte que Pamidon 
n’eft point aufh convenable qu'on fe 
J'imagine dans les maux d’yeux , & 
dans ceux de poitrine. Aufi les ha- 
biles Blanchiffeufes favent-elles mê- 
ler de la gomme-arabique avec Pa- 
midon , pour en corriger ce aw’il à 
de corrofif. Un excellent remede que 
Pon fait pratiquer aux Ouvriers qui 
travaillent l’emidon, c’eft de le faire 
(à) Hiftor. Natur, Lib. xx1r. cap. 25, 
F ii 
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dans un lieu fpacieux , & jamais 
dans des endroits trop renfermés, ou 
trop étroits. Au refte quand le mal” 
les gagne, 1l faut leur faire avaler dek 
lhuile d'amandes douces , des émul- 
_ions, des crêmes d'orge, quelque-w 
fois un verre de bon vin, leur fat-u 
fant encore fentir de lefprit de fel" 
ammoniac , & de l’eau thériacale, M 
dont ils ferontbien de fe frotter les 
narines. 4 

HrrpocRATE fait obferver que les } 
profeflions les plus utiles à la vie ,M 
font fujettes à de grands inconvé-\ 
niens. elle eft en effet la Boulange-s 
rie, qui fait de fes Ouvriers des hom-4 
mes de nuit ; car ils les paflent à faire” 
le Pain : Un tel dérangement dansw 
la vie des Boulangers ne peut être | 
exempt de très- ficheux : InCONvÉ- \ 
niens. Car la nuit elt le tems où fe 
fait & fe confomme principalement | 
l'œuvre dé la plus grande tranfpira- 
tion ; & il eft certain que c’eft du dé-W 
rangement de cette œuvre fi pré-M 
cieufe à la fanté, que viernent les# 
sq quiattaquent ces Ouvriers; 
autant plus qu'étant expofés con- 
tinuellement à la chaleur de leur 
four, puis incontinent après refpi- 
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rant un air froid, les pleuréfies les fai- 
fiflent bien-tôt, avec la fievre qui 
les accompagne. Si lon ajoute à ce- 
la la quantité de folle - farine qu'ils 
avalent , & qu’ils refpirent, ony ver- 
ra l’origine des affeétions de poumon, 
auxquelles les Boulangers devien- 
nent fujets. Enfin leurs yeux font 
aufli expofés , à chaque inflant, à 
recevoir des impreffions très - mal- 
faifantes ; car l’afpett continuel des 
flammes & des vapeurs de leurs 
fours, Pardeur de ces mêmes flam- 
mes, & la poudre farineufe qu'ils 
remuent habituellement , les rend 
chaffieux. C’étoit pour obvier à cet 
inconvénient , qu'il étoit d’ufage 
chez les Anciens que les Boulangers 
s’envelopaflent la tête d’un mou- 
choir. La précaution , à l'embarras 
près ; n’eft pas blämable : maïs ces 
Ouvriers trouveront plus de facilité 
à fe laver fouvent le vifage avec de 
Peau, à fe gargarifer avec de loxy- 
crat, enfin à ufer d’oxymel. Du refte, 
ils fe feronttraiter avec les remedes 
ordinaires, en cas de vraies maladies. 
Les maladies des Meuniers reflem- 
blent bien plus à celles des Boulan- 
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à-vent, & des moulins-à‘eau, Car! 
autre fois, que ce n’étoit qu’à forcet 
de bras que l’on piloit les grains pat” 
le moyen des meules, c’étoit moins 
un art qu'un fupplice, de manieres 
que lon y condamnoit les criminelss 
& les efclaves ; témoin l’hiftoire de’ 
Samson , que les Philiftins condam- 
nerent à tourner ces meules. Ce mé-1 
tier étoit donc alors une occañon! 
prochaine de quantité de maladiesw 
des plus graves.Aujourd’huiles Meu- 
niers en font quittes pour efluyer les. 
infirmités que contractent les Bou-, 
angers; parce que les uns & les au-" 
tres font continuellement parmi - las 
farine , laquelle incommode leurs 
poumons. Deux chofes de plus de-. 
mandent quelques avis de précau- 
tion, 1°. C’eftqueles Meuniers étant 
expofés fouvent à porter de pefans 
facs de blé, ils font toujours à la veil-# 
le d’avoir des defcemes. Pour y ob- 
vier , ils feront très-bien de porter” 
continuellement des ceintures ou 
des fanglestrès-larges, qui les fer- 
rant de bas en haut, leur. affermi-W 
ront les entrailles dans leur fituations 
naturelle. Si nonobftant cette pré- 
caution, il leur furvient quelque def=# 
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cente , 11 leur eft de la derniere im- 
portance de ne jamaisaller fans an- 
dage , pour ne point s’expofer à être 
furpris par quelque fubit étrangle- 
ment de boyau , qui ne manqueroit 
pas de leur arriver, à caufe des efforts 
trop fréquens qu’ils font en portant 
des facs de blé. 2°. Une autte re- 
marque , c'eft que fouvent ils de- 
viennent fourds ; parce qu’ils ont à 
entendre jour & nuit les bruits des 
eaux & des meules de leurs moulins.. 
Pour obvier à cet inconvénient , on 
doit leur confeiller de tenir , autant 
qu'ils pourront, (furtout lorfqu’ils 
auront à approcher de plus près de 
leurs meules ) du coton dansles oreil- 
les, de maniere cependant qu'ils 
puiflent facilement l’en ôter quand 
tls fortiront d’auprès de leurs meu- 
les 
. Il eff encore une obfervarion affez 
finguliere au fujet des Meuniers , & 
des Boulangers; c’eft que les uns & 
les autres font fort fujets à avoir des 
poux, La caufe de cette vermine n’elt 
ni obfcure , nitincertaine : M.LEEU- 
WENHOEKC l’a mife fous les yeux, au 
moyen de fes microfcopes Il a fait 
voir que la pouflere qui fort par 
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tranfpiration de chaque grainde blé 
n’eft autre chofe que des milliers dem 
petits infectes qui y fourmillent. Ces’ 
infettes imperceptibles font dés ger= 
mesd’animaux, qui rencontrant fur 
la fuperficie de la peau de ces Ou 
vriers ( laquelle eft continuellement" 
expofée à fe couvrirde cette poullie-# 
re farineufe, ) un fuc fourni- par la 
tranfpiration, lequel leur tient com= 
me lieu de feve qui fortiroit de la 
terre, trouvent dans ce fuc de quois 
s'éclorre, fe sro{ir, & prendre la for- 
me de ces vilains infetes. Pour ex 
terminer cette vermne, 1l‘faut chan 
ger très-fouvent de- linge, éc fe la= 
ver tout le corps & le décraffer avec 
les décoëtions d’abfinthe, de petite cen-# 
taurée, de ffaphifaigre , de lupins , oui 
avec du formêlé avec le vinaigre. SE 
cela ne réufhfloit point, 1l faudroits 
en venir à quelques friétions légeres 
faites avec l’onguent-gris. 
AU L’état des Meunters, qui les expo+ 
chereurs, LE journellement à porter de lourds 
fardeaux fur leurs épaules, mefour- 
nit ici l’occafion d’examiner la pro 
feflion des Porte-faix-où Crocheteurs 4! 
dont le métier confifte à faire con“ 
tinucllement les effores que les Meu-h 
nicrsk 
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niers ne font que dans quelques oc- 
cafñons. Or ces efforts fe font fur la 
poitrine, fur le bas-ventre, fur les 
cuifles , & de plus fur Pépine du dos. 
L'étrange violence par conféquent 
pour toutes ces parties ,; & pour la 
poitrine en particulier ! Car autant 
qu'un Crocheteur introduit beau- 
coup d’air dans fon poumon, lorf- 
‘qu’il baifle les épaules pour recevoir 
quelque rude charge, autant en fort- 
il peu parla refpirauion; ainfi Les vé- 
ficules pulmonaires & les vaiffeaux 
fanguins du poumon reftant extraor- 
dinairément gonflés , il neft pas 
étonnant que les Crocheteursfoient 
Sujets aux crachemens de [ang .Mais ce 
qui peut particulierement les expo- 
{er à ces accidens, c’eft affez fou- 
vent la ridicule vanité qu’ils ont de 
faire mal-à-propos parade de leurs 
forces , en les mettant à des épreu- 
ves téméraires , exceflives, & qui 
ne les menent à rien d'utle ou de 
néceffaire ; & cependant c’elt ce qui 
les jette manifeftement dans des cra- 
chemens de fang, ou en d’autres f4- 
cheux maux. FlIPPOCRATE rapporte 
la témérité d’un Manœuvre , qui 
ayant fait gageure de lever de terre 
. Tome II, 
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un âne , le fit avec tant d’effort % 
qu’il fue pris fur le champ d’une fies 
vre, & d’un crachement de fang® 
* Qui Afinum ex paito elevauvit, flatim 
febricitavit ; fanguis erupit ; alvus lus 
brica; judicatus ef. De plus, commé 
les efforts des Crocheteurs fe font 
aufli fur les cuiffes , on a trouvé fou 
vent dans leurs corps , après leuf 
mort, des varices très-confidérabless 
parce que la trop forte contraftio 
que fouffrenttrès-fouventles mufcles 
des jambes & des cuiffes, empèchant 
que le fang ne remonte parles veis 
nes , il féjourne fur leurs valvules# 
qui font contraintes de céder en fe 
relachant ; & il arrive de-là que le 
fang devient croupiffant , & les vei= 
nes variqueufes. É 
La conféquence naturelle que lof 
doit tirer de toutes ces réflexions# 
c’eft que la /zignée eft abfolument né: 
ceffaire dans les maladies des Crochez 
teurs ; d'autant plus qu’il leur eft ors 
dinaire de s’expofer aux plus rudes 
travaux , ayant le ventre plein d’alt 
mens, & les vaifleaux remplis dé 
chyle. Le fang abonde chez eux ; & 
en cas de maladie il faut d’abord {oué 
* Epidem. IV. N°..14 157 
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Jager les vaiffeaux furchargés, & c’eit 
l'effet de la faignée. 

Une autre maladie ou incommo- 
ditéque contrattent encore les Cro- 
cheteurs , & qu’ils confervent le 
refte de leurs jours , c’eft qu'ils de- 
viennent boffus. Onen voit la caufe 
manifeftent , en ce que le poids des 
Charges qu’ils portent , les faifant 
courber , 1ls accoûtument l’épine du 
dos à fe courber, & à occafonner 
des boffes. M. Ramazzinr propole à 
ce fujet un Problème, quipeutavoir 
fon utilité. Pourquoi , dit-il, les 
Porte-faix font-ils obligés de fe cour- . 
ber, & que les femmes de la cant- 
pagne viennent dans les villes, char- 
gées fur leurs têtes de fardeaux très- 
pefans, malgré lefquels cependant 
élles fe tiennent très-droites ? Ce fa- 
vant Medecin trouve la folution de 
ce Problème dans la ftruture des 
parties, ou dans l’équilibre qu'elles 
Ont à garder. Orles femmes de la 
campagne fachants’ajufter leur char- 
ge fur le haut de la tête, elles par- 
viennent à contenir le centre de gra- 
vité dans fa Ligne de direéfion. Au con- 
traire les Porte faix la rompent, par 
a pofture qu’ils font obligés de gar- 
| G ij 
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der pour fe rendre fuppottables Iess 
pefans fardeaux dont ils fe chargent: 
Car c’eft un art, que de favoir la 
polture convenable pour porter plus 
légerement un gros fardeau : Levem 
fit, quod bené fertur onus. 1°. Les Pors 
te-faix fe chargent donc fur le dos sh 
mais également fur les deux épauless 
pour faire des deux omoplates coms 
me de larges bafes, ou de forts pis 
liers , aux fardeaux qu’ils ont à por“ 
ter. En même-tems ils fe courbent 5" 
parce que dans cette difpolition leu 
poumon plus au large ( comme lés 
prouvent les a/lhmatiques qui fe tiens 
nent courbés) leur rend la refpiras 
tion plus facile pendant letemsqu'ils 
portent leurs fardeaux. 2°. En fe tes“ 
nant courbés;ils allongent leurs reins 
en arriere,en même-tems qu’ils écar= 
tent les cuifles & les jambes, cher“ 
chant ainfi naturellement à donne 
une ligne ferme ou affürée de direc# 
tion au centre de gravité du poids qui 
les charge. Cependant lépine du 
dos courbée s’accoutume à tenir les 
nerfs qui en fortent, & la moelle épis 
niere qui y eft enfermée, dans unes 
gêne continuelle ; & cette gêne paf 
fant dans le cours du fuc nerveux ; & 
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dans les fibres médullaires & nerveu- 
fes , elle occafionne les flafes dans. 
lefquelles tombe la circulation des 
efprits, & où elle fe tient; ce qui fait 
la caufe des boffes qui reftent à ces 
pauvres gens. Le remede ne pour- 
roit être que dans la précaution, qui 
feroit d'éviter de prendre cette pof- 
ture pendant leur jeunefle; car lorf- 
qu'elle eft une fois prife , elle fe per- 
pétue jufques dans leurs vieux jours, 
& elle les confirme dans-cer'érat de 
bof & de courbure. Il feroït bien 
plus à propos que les Porte-faix trat- 
naflent les fardeaux dans des cario- 
les à bras, ou dans des brouettes, 
pour n'être point expofés à s’eftro- 
pier ; & l’on verroit alors parmi eux 
beaucoup moins de boffus & d’afth-. 
matiques. 

. Les Porteurs de Chaife font un au- iv. 
tre genre d'hommes que le poids Des Per- 
d’une profeffion accable. Chez eux Chaire, 
ce font principalement les poumons : 
qui ont à fouffrir; parce que l’art de 
de porter plus légerement la chaije , 
confiftant à tenir, le plus qu’il eft 
poñhble , le corps ou l’épine du dos 
dans fa ligne naturelle de direction , 
les poumons des Porteurs de Chaife, 

G ü] 
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qui ont à fe dilater fouvent, par leutn 
travail , ne le font qu'avec peine 5 
parce que ce vifceretrouve d’autantm 
moins d’efpace dans la poitrine, que 
le corps fe conferve plus droit. Les“ 
maux de poitrine, les oppreffions 1 
les maux de côté, & les crachemenss 
de fang, qui prennent fi fouvent aux 
Porteurs de Chaife, n’ont point d'au-M 
tres caufes que l’embarras dans leu 
quel tombe la circulation du fangw 
dans lès poumons de ces pauvres“ 
gens, & dans les mufcles de la ref-à 
piration ou de la poitrine. Que fil 
lon ajoute à ces inconvéniens l’ha 
bitude où font les Porteurs de Chai-w 
ie de s’enivrer de vin & d’eau-de-* 
vie, l’on faura la raifon pourquoi Ie 
fang bouffant par fa turgefcence, out 
trop raréfé, pafle alors difficilement 
par le poumon. Le comble du mal," 
c’eft lorfque la chaleur ou la foifex-" 
treme les oblige à boire de l’eau froi-s 
. de ; car le fang n'ayant jamais plus 
de difpofition à s’épaiflir par lation" 
du froid,que quand il eftbien échauf: 
fé, faut-il s'étonner fi lesfluxions d 

poitrise, dont font attaqués les Por: 
teurs de Chaïife, font accompagnées 
de fievres fi aiguës, qu’elles les met 
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tent bien tôt au tombeau? Au fur- 
plus ces fortes de maladies ayant été 
traitées ci- deflus , n’exigent point 


ici d'autre conduite, ou d’autres re- 


medes. 
Les Porteurs-d’Eau font des Porte- 


XVe 


$ 4 ë Des Pors 
faix, qui en effet font expolés aux 


Urs- 


mêmes maladies que ceux-ci. Mais d'Eau. 


dèux circonftances aggravent les 
dangers ou les inconvéniens de cet- 
te pénible profeflion. L'une, c’eft 
qu’étant toujours dans le maniement 
de l’eau, & expofñés à aller prendre 
froide ou glacée à la riviere, ce font 
des occafions qui effe&tuent fouvent 
les menaces des maladies attachées 
à leur travail. L'autre circonftance 
regarde les femmes qui ne craignent 
pas de fe faire Porteufe-d'Eau. Ce- 
pendant, comme elles peuvent être 
encore en âge d’avoir des enfans, à 
combien de malheurs ne s’expofent- 
elles pas en portant de l’eau , dans 
letems que peut-être elles commen- 


cent d’être groffes ! C’eit donc s’ex- 


pofer à de faufles-couches, ou à des 

avortemens. Quoi en effet de plus 

capable de précipiter un accouehe- 

ment , que le poids d’une charge de 

cleux feaux pleins d’eau , lefquels 
| G ii] 
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dirigeant la ligne du centre degraviré 
vers les parties baffes, occafionnent 
le relichement de ces parties, d’où 
s'enfuit la perte d’un enfant? Le re= 
mede à ces malheurs ne peut être 
que dans l’interdi@ion de porter de 
Veau, que des femmes Chrétiennes! 
doivent s’impoler , jufqu’à ce qu’el- 
les foient ou dans un état de veuvas 

ge, ou dans un âge qui les mette hors! 

de ces craintes. É 

XXI. Je reviens à l'effet des vapeurs ma- 
bare dignes qui fortent des Jépétaux ; car 
tiers, des les plantes & les arbres ont les leurs: 


var Celles qui exhalent des bouis de jar- 


re,&e din, & des feuilles des zoyers du côté! 
quieft à ombre, font très-mal fai- 
nes. L’on fait encore la peftilence, 
pour ainfi dire , du fafran, qui rend# 
formidables les lieux où on le réfer-# 
ve. Mais ce qui eft plus intéreffants 
pour la Medecine des Artifans , c’eft 
que les fruits, comme les raifins À 
quand ils font preflés pour faire 1 
Vin, & encore l'orge & le houblon }! 
lorfqu’ils font préparés pour faire la! 
Biere , fe trouvent en état, par leurs! 
vapeurs, de nuire extremement auxh 
perfonnes qui entreroient imprus 
_demment dans les celliers où l’on fers 


|) 
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re le Vin & la Biere, furtout quand 
ces liqueurs font nouvelles *. Voilà 
les dangers auxquels font expolés les 
Marchands de Vin, les Braffeurs, les 
Cabaretiers, mais beaucoup plus ceux 
qui diftilent les Eaux-de-vie : car ces 
fortes d'Ouvriers reftent dans une 
ivreffe de plufeurs mois, pendant lef- 
quels on les voit comme fupides,lan- 
ouiffans ou engourdis » & fans ap- 
pétit; ce qui fait pour eux un état 
d'infirmité dangereufe. C’eft ce qui 
eft prouvé par ce que l’on remarque. 
dans les poules, les pourceaux, & 
femblables animaux domeftiques, 
qu’on éleve dans les fermes ;.car ils 
s’enivrent tous en ne mangeant que 
le marc des raifins. Rien manifelte- 
til davantage la puiflance mal-fai- 
fante des efprits vineux ? Car ce font 
des volatils étrangers à la crafe du 
fuc nerveux , Ou contraires aux qua- 


* Ces vapeurs font furtout très-nuifibles 
à ceux qui n’y font pas accoütumés. ZACUTUS 
Lusrranus ( De Princip. Medic, Hifi. Lib. I. 
Hifi. 6. rapporte , à ce fujet, l'exemple d'un 
Seigneur , qui, étant allé à une de fes métai- 
ries, & étant entré dans le cellier , fut telle- 
ment frappé de l’odeur du vin nouveau , qu’il 
tomba par terre fans connoiffance , & mourut, 


quelques heures après, 
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dités des efprits animaux. Les nerfs" 


donc étant remplis d’un tel volatil 5! 
celui-ci groflit le volume du fuc ner-" 
veux , & multipliant à l'excès les” 
efprits animaux , il porte le trouble, ” 


le dérangement & la fédition, pour” 


ainfi dire, dans le genre nerveux. 


# 


| 


Car c’eft quelque chofe de fembla- * 
ble à ce qui arrive dans les ruches " 


des Abeilles, où la divifon & le 


trouble fe mettent dans !a Républi-\ 


$ 


que de ces petits animaux ; parce" 


que leur multiplication fait leurs en-« 


nemis. Or la reffemblance & l’aBni2 


té entre le Vin & la biere, font prou- | 


vées par ce qui arrive au Vin quand 
la vigne eft en fleurs, & à la Biere 
dans le tems que l'orge fleurit : car 


» 
_ 


alors , tant la Biere que le Vin font. 
fufceptibles d’altération, & ils la * 


fouffrent par les exhalaifons que ces . 


fleurs répandent en l’air. Ajoûtez « 
que la Biere étanthbue nouvelle, eft ! 


auffi contraire que le Vin à l’eflo- 
mac, (comme l’aflüre Van-Hsr- 
MONT) & en conféquence à tout 
l'ordre de l’œconomie animale. 
L’on demande quel remede il eft 
à propos de faire pour préferver ou 


guérir ces Ouvriers ? Ce qu’on peut d 


ai. 1 4 Cul 
#4 
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eur confeiller de meilleur , c’eft que 
pendant a travaillent à diftiler 
les eaux-de-vie, ils fe privent de 
boire du vin ; que dans le tems qu’ils 
ont à entonner le vin, ou leau-de- 
vie , ils détournent leur vifage, & 
qu’ils aient foin de le laver de tems- 
en-tems avec de l'eau froide ; enfin. 
ils feront bien de fortir detems-en- 
tems des lieux où fe paflent leurs 
opérations , añn de changer l'im- 
preffion de ce mauvais air. Les Chy- 
miftes *, à leur ordinaire, devinent 
ici des remedes; & , parce que Po- 
deur des volatils urineux corrige ef- 
ficacement les impreflions que font 
les vapeurs de l’eau-de-vie , ils pro- 
pofent l’efprit de [el ammomac. Au 
refte , l'odeur du caftoréum elt encore 
fingulierement recommandée, aufli- 
bien que l’ufage du vinaigre, dont 
lon fe frotte les narines & les mains. 
L'ancienne Medecine recommandoit 
lesamandesameres , & les bouillons 
de choux. Un célebre Praticien * 
propofe quantité de remedes fort 
incertains, & que le zele pour fes 
compatriotes paroit lui avoir infpi- 


(a) Voy. ErmuLier, De Temulentia. 
(b) PLATER. 
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rés : outre que les plus fimples font! 
préférables, ce même Medecin re= 
connoît comme le contrepoifon de“ 
livreffe , l’ufage de Poxycrat bû des 
tems-en-tems. Mais on a découvert# 
depuis un fpécifique plus affûré & 
plus prompt contre l’ivrefe , c’eft de“ 
prendre quelques tafles de café: car 
il eft étonnant de voir avec quelles 
facilité il diffipe Les vapeurs du vin, 
& rend à lefprit & à la raifon fa féré-t 
nité. | 
Un | Ce font des lieux chauds & fecs,! 
relier, des airs même brûlans & enflammés 
des Pé- dans lefquels nous avors vû jufqu’à! 
& des” Préfent les Artifans tomber malades, 
autres [ci ce feront des lieux froids & hu-* 
Faval. IMides , & des airs morfondans , dans” 
lanta fefquels on va les voir prendre des" 
FE maladies. Ce font des Ouvriers qui 
travaillent {ur l’eau ; favoir , les Fe 
teliers , ceux qui conduifent les trains 
de bois, les Pécheurs , les Jardiniers 1 
& encore les Blanchiffeufes ; toutes" 
perfonnes qui font dans l’eau, qui la 
fréquentent , ou qui en font conti- 
nuellement mouillées.On voit beau-# 
coup d'Ouvriers qui font afligés deu 
pleurélies, d’afthmes, de cra:he-« 
mens de fang , & de maux de poitai-M 
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ne. Ici ce font particulierement des 
catarrhes , des rhumatifmes, des toux, 
des maux de côtés, des f'uxions de pot- 
trine, &c. dont font atiaqués ceux 
‘qui vivent continuellenient dans des 
airs froids & humides, ou qui les 
refpirent continuellement, 

On voit évidemment ici la preu- 
ve du principe que fai avancé en 
premier lieu, dès le commencement 
de cet Ouvrage. C’eft à la tranipira- 
tion arrêtée , fupprimée, ou en quel- 

ue façon dérangée, que j'ai attri- 
bué les caufes des maladies des Pau- 
vres. Or ici il eft évident que les 
deux tranfpirations des corps de ces 
Ouvriers, l'znterieure & l’exterieure, 
. font toutes deux ou fupprimées , ou 
_dérangées dans les uns & dans les au- 
tres. De-là naiffent les mêmes mala- 
dies , du moins celles qui font de mê- 
me clafle, ou qui appartiennent foit 
aux mêmes vifceres, foit aux mêmes 
. régions du corps. Car ce font pref- 
que toutes des affechons de poitrine 
qui attaquent les Ouvriers, dont:les 
profeflions font d’habiter en des 
lieux chauds, ou dans des airs froids. 
Une telle contrariété fe conçoit, en 
réfléchiffant fur labondante tranfpi- 
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ration qui doit fe faire continuelle: 
mént dans la poitrine ; tranfpiration\ 
fi grande, que la Nature lui a donné 
un ample foûpirail qui eft continuel=| 
lement ouvert : c’eft la bouche , par! 
où s’exhale une fi grande quantité! 
de vapeurs, qu’elles terniflent ou 
obfcurciflent {enfiblement les mi= 
roirs , & que fouvent elles fe laiffenti 
fenfiblement appercevoir, en fortant 
comme une fumée. C’eft donc cette! 
abondante quantité de vapeurs, la, 
quelle étant fupprimée ou concen-| 
trée dans le poumon, par le contact 
d’un air froid , morfondant & humi-" 
de , devient la maticre des #naux de 
poitrine. Sile contact d’un femblable | 
air refferre en même-tems les pores. 
de la peau , à quelle pléthore le fang | 
ne fe trouve-t’il pas expolé ! Mais ce | 
font des maux congéneres ou de fem- | 
blables efpeces, qui s’engendrent en 
refpirant un air chaud, fec & brü-, 
lant ; comme il arrive aux Verriers, 
aux Fondeurs, & à tous les Ouvriers! 
qui travaillent à la Forge ; & tout, 
cela ne fe fait qu’à raifon de la dou-» 
ble tranfpiration , l'intérieure & l’ex- 
térieure, altérée en quelque façon. Enw 
“effet, ces vapeurs de feu étant con- 


k: ;iiiés 
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 tinuellement infpirées, & l’air brû- 
ant qui environne l’habitude du 
corps de ces Artifans , étant renfer- 
_méavec eux dans des lieux que des 
fourneaux rendent brûlans, rien eft- 
_1l plus capable de porter dans la dou 
ble tranfpiration des dérangemens 
_ mortels ? Car les vapeurs de feu & 
_de foufre qui s’infinuent par la refpi- 
ration dans le {ang , font des agens 
des plus a@ifs, qui font gonfler ou 
raréfier toute la mafle des humeurs, 
par où fe font tant de congefhons 
phlegmoneufes ou inflammatoires. 
Ce même air, à la vérité, tenant 
comme béantes ou continuellement 
ouvertes les iffues de la peau , fem- 
bleroit aller au-devant du mal que 
Vair trop chaud refpiré occafionne. 
Mais au contraire les congeftions 
hlegmoneufes étant excirées dans 
4 vaifleaux , il arrive d’une part 
qu'ils s'engouent, fans pouvoir pouf 
{er jufqu’à la peau les fucs tran{pira- 
bles , en même-tems que les pores de 
_ l’habitude du corps fe trouvent bou- 
chés. C’elt que la tiflure écailleufe 
de la firpeau , fe trouvant defléchée 
_ par le conta& d’un air igné & deffé- 
Chant, elle empêche la tranfpiration 
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de la matiere qui auroit dû s’échap 
per par tous ces petits foûpiraux. Car 
autant que la Nature les avoit fait 
pour être méables fur la peau, au 
tant le feu des boutiques ou des four- 
neaux de ces Artifans les tient clos & 
bouchés. 
| D’autres fortes d'Ouvriers dontiil 
s’agit ici, fontles Matelots, les Bare=i 
liers, les Charretiers, enfin tous ceux! 
qui travaillent fur les ports , ou qui 
font employés à conduire les trains 
de bois. Ce font tous des gens, ous 
fans ceffe expofés aux airs froids , ou! 
continuellement mouillés, foit par 
l'eau qui dégoute du bois qu’ils por! 
tent, foit parce qu’ils fe mettent les! 
jambes dans l’eau, foit enfin parces 
qu’ils font prefque nus. Les Pécheurs 
{ont encore une forte d'Ouvriers de» 
la claffe que nous traitons ici ; parce: 
que ce font aufli des hommes d’eau. 
Cela paroît même par l'exemple des 
APôrees, lefquels étant de pauvres! 
Pêcheurs, étoient nus quand ils vis 
rent le SAUVEUR qui leur parloit de 
deffus le rivage ; puifqu'il eft di 
u’ils fe vêtirent pour aller à lui 
D'ailleurs il faut obferver, que les 
Pécheurs fontfujets à veiller des nuits 
cntieres 
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entieres. Nous le voyons par ce qui 
eft dit des mêmes Apôtres , qui ré- 
pondirent à Jesus- CHRIST, qu'ils 
avoient pañlé toute la nuit fans rien 
prendre. Cette habitude de paffer les 
nuits, eft commune aux Bateliers & 
à bien d’autres qui travaillent fur 
Veau: c’eft pourquoiil n’eft pas éton: 
nant que les Ouvriers de cette ef- 
pece deviennent fujets à taut de flu- 
xions , de rhûmes , de rhümatifmes, 
&c. Au furplus , toutes ces maladies 
demandent à être traitées comme je 
Pai dit ci-deflus ; parce qu’ellesn'ont 
tien de fingulier qui en change le 
caractere : ce feroit groffir la Mede- 
cine des Pauvres, que de répéter inu- 
tilement ce qui a déjà été prefcrit. 
Ce n’eft donc que de la Medecine de 
précaution dont il faut inftruire ces 
Artifans : car quoiqu'il y'ait bien de 
l'apparence qu'ils-ne feront rien de 
£e qu'on leur confeillera, ce nef 
pas cependant une raifon de taire c& 
qu'il convient de leur apprendre ;. 
parce que ce font des Citoyens. qui 
appartiennent à l’ordre public, &: 
des peres de famille qui fe doivent à 
la fubfftance & à léducation de 
ieurs enfans. Il eft donc du devoir. 
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de la Medecine, de leur communi* 
quer ici tous les confeils de fanté pat 
lefquels ils pourront prévenir la plûs 
part de leuts maux. Voici les plus ef 
fentiels. L 

Ils doivent fe tenir fufifamment, 
vétus, & fe pourvoir de bottes ou bots 
tines pour marcher dans l’eau, dans! 
le cas de néceflité. Les dangers pro 
_chains où ils font de s’enrhûmer, ow 
de prendre des rhümatifmes, doivent 
d’ailleurs les engager à trois chofes : 
1°. À avoir pour boiffon un mélange 
d’un peu d’eau-devie dans beaucoup 
d’au s'préfervatif que PorTius con4 
feilloit aux Soldats des Armées dé 
l'Empereur, dont il étoit Medecin? 
C’eft que l’eau-de-vie n’a point Pacit 
de du vin, dont la boiffon contribue* 
roit à aigrir le fang & la Iymphes 
au lieu que l’eau-de-vie mêlée dans! 
beaucoup d’eau , eft un délayant ins 
nocent qui entretient eur fang dans! 
une loüable fluidité. 2°. A fe fervir 
de tabac, furtout en fumée , en quas 
lité de préfervatif ; foit pour change# 
l'atmofphere humide & froid qui enz 
vironne les corps de ces Ouvriers, 
foir pour remplir leur poumon d’uné 
vapeur chaude & calmante, qui les 
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préferve de Pirritation qui les mena- 
ce, & le fang du ralentiffement où il 
peut tomber par l’infpirationd’un air 
aqueux , froid & humide. Que fi la 
néceflité de la manœuvre dans leurs 
batteaux, ‘ou fur les trains de bois, 
leur Ôte la facilité de fumer du ta- 
bac , ils peuvent y fuppléer en quel- 
que maniere par le tabac pris par le 
nez, ou bien mâché, pour impré- 
gner la falive d’une faveur capable 
de la préferver d’aigreur & d’épaif- 
fiffement. On connoit cependant les 
dangers du tabac : mais ce n’elt pas 
Lc1 le lieu d’en parler. T1 faut diftin- 
guer le genre de vie ou les condi- 
uons : çar la différence étant toute 
entiere entre les nourritures & les 
occupations des gens oiffs & bien 
nourris, dans des lieux clos & bien 
échaufés, & les alimens que pren- 
nent des pauvres Pécheurs, par 
exemple ; de même autant que le 
tabac peut être nuifible à ces perfon- 
nesopulentes, autant devient-il fup- 
portable pour lufase des Ouvriers 
dont il eft ici queftion. 3°. Ce qu'il 
faut encore qu'ils obfervent, c'eft 
qu'ils ne doivent jamais boire froid, 
foit entravaillant, foit en finifant 
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leurs travaux ; de forte qu’il eft plus! 
für en pareil cas de boireun verre de 
bon vin pur, pour fe préferver de 
pieuréfie. 5° 

Mais la précaution capitale que 
devroient prendre ceux de ces Ou= 
vriers qui ont à porter fur leur dos 
des charges mouillées, telles qué! 
font celles du bois , quand ils dé 
chargent les trains qui lPapporten 
par eau, ce feroit de porter une forte 
de furiout ou de capote,faite de peaux! 
pallées en huile, qui, faifant le ca 
puchon, leur couvriroit la nuque dus 
cou, les épaules, & tout le long de 
Pépine du dos, afin que ces pauvres 
gens n’euflent pas à être mouillés, 
depuis le matin jufqu’au foir : on" 
leur recornmanderoit de quitter cet” 
habillement au fortir de leurs tra 
vaux, & de changer de linge en fe“ 
reffuyant auprès du feu. Par-là cer 
tainement on leur épargneroit unes 
infinité de rhûmatifmes , de fluxions 
& de femblables infirmités. Mais 
dira-t’on, ce font des frais ou des” 
dépenfes auxquelles on aflujettit del 
pauvres Ouvriers ; où prendre un 
fond qui y fatisfafle ? Ce fut Ia 
queftion qu'Isaac fit à ABRAHAM {ont 
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pere : Ou eff, lui demanda-t'il, ce 
gu1 doit fervir à l'holocaufle que vous 
allez faire ? Abraham lui répondit : 
Dieu y pourvotra. La Medecine a la 
même réponfe à faire ; & cette ref- 
fource eft fondée fur le fond des 
charités que reçoivent ceux qui veil- 
lent aux befoins des Pauvres dans les 
Paroiffes. 

Ileft encore d’autres Ouvriers qui xvrrr. 
fe trouvent expofés aux inconvé-, Des 
niens de manier l’eau continuelle-s, 
ment ; parce que fans cefle ils l’em- es 
ploient dans les ouvrages de leurs sers, des 
profeflions : tels font les Braffeurs & Jardir 
les Lesnturiers, à qui le fréquent ufa- acte 
ge de l’eau eft indifpenfable, foit 
pour faire leur befogne , foit pourla 
Javer. Mais les maladies qui leur 
viennent par cette fatigue, qui les 
mouille fi fouvent, ne font guere 
que des maux ordinaires, & dont la 
curewentre dans les vâües que l’on a 
données ci-deflus à ce fujet. Les Jar 
diniers , qui ont à être dans leurs jar- 
dins foir & matin, par les brouil- 
lards, les humidités & la pluie, oc- 
cupés d’ailleurs à des ârrofemens 
continuels, qui les obligent ordinai- 
rement à fe mettre en chemife, font 
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encore des Ouvriers expofés auxé 
dangers du maniement de l’eau. On# 

y doit joindre les Fontémers , qui font 
perpétuellement occupés à refpirerk 
Peau, parce qu’ils ont toûjours les 

veux & le nez deflus , mais leurs ma-# 
Jadies étant encore toutes du mêmed 
genre qui vient d’être dit, elles new 
demandent pas des remedes partis 
culiers. * 

DA. n'en eff pas de même des mala:M 
vandie. dies qui attaquent les Lavandieres 4 
res, des [es Leffiveufes & les Blanchifftufes 34 
veus, trois profeflions réduites à une, qui 
& des a desinconvéniens particuliers à cha=« 
. cuifeu. CUne des trois, ou des maladies quim 
fes, &c. lui font comme en propre. Les La-w 
vandieres ou Blanchiffeufes de grosk 

_ linge, ont toûüjours les piés, les jam 

bes & les mains dans l’eau froide 

dans des rivieresfouvent entretenues" 

ou groflies par des fources ou fon-M 
taines qui font dans le voifinagem 

L'on comprend d’abord à quels“ 

. maux ces perfonnes deviennent fu- 
jettes : ce font les fsppreflions ; qui 
défolent leur fexe. Ces fxppreffionsé 

- ont, dans ces Blanchiffleufes, unes 
caufe habituelle & permanente. Cew 
font donc toutes efpeces de pales=m 
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ouleurs , ou de cachexies de ce gen- 
e, que non feulement ces perfon- 
1es font fujettes à contracter, mais 
ncore , qui, par la condition atta- 
chée à cette profeffion, acquierent 
ane raifon d’incurabilité; & la voici. 
Le fejour qu’elles font continuelle- 
ment tout le long du jour, à com- 
mencer de grand matin, & à conti- 
nuer jufqu’au foir, dans l’eau froide, 
Ait une imprefhon, qui refferrant les 
fibres de la peau & des vaiffeaux, 
forme comme une digue au retour 
du fang des parties bafles vers les fu- 
périeures. Voilà la caufe de la dimi- 
nution de la pléthore qui doit s’amai- 
fer tous les mois dans les perfonnes 
du fexe. Ilne peut donc guere rien 
arriver de plus capable d’occafion- 
ner des füppreffions , ou des retenues 
de la portion de fang dont la Nature 
devoit fe décharger tous les mois 
dans ces perfonnes. Au furplus, le 
reflerrement ou la conftriétion tont- 
que des fibres mufculeufes, qui doit 
faire remonter Je fang des piés à la 
tête , caufant un état d'inertie, de pa- 
telle ou de ralentiflement dans les 
vaifleaux , il n’eft rien de plus propre 
à entretenir dans les perfonngs du 
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fexe la privation quiles expofe à des 
infirmités pour toute leur vie. À 

Des perfonnes que leurs occupa: 
tions retiennent continuellement 
dans l’eau, ou dans les vapeurs hu 
mides, ne fauroient nranquer d’être 
fujettes aux œdemes & à la leucophlegs 
matie. On appelle œdeme, l’épans 
chement de férofités qui fe fait dan 
le tidu cellulaire, & dans le corps 
_graiffeux des tégumens des extrémi 
tés inférieures & fupérieures., & leus 
cophlegmatie lorfque cet épanche: 
ment eft univerfel. À 

Cette maladie eft une véritable 
efpece d’hydropifie, & exige des res 
medes à peu près femblables ques 
l’hydropifie qui dépend du reläche-# 
ment des fibres : car au lieu-que less 
épanchemens faits dans la cavité des 
la poitrine ou du bas-ventre, fonts 


tructions la lymphe qui ne peut plus 
pañfer par fes canaux ordinaires, les 
force & lescreve , & s’épanche. 
L’épanchement de la férofité qui 
ne fe fait que dans le tiflu cellulaire 
des membranes, ou dans les us 
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les graiffeufes , ne vient le plus fou- 
vent que par le défaut de reffort des 
parties folides, d’où s’enfuit une 
plénitude de toutes les humeurs en 
général, qui forçant enfin les vaif- 
feaux, s’épanche dans le tiflu cellu- 
aire, où 1l y a moins de réfiltance 
que par tout ailleurs. ue 

Comme un épanchement de Iym- 
phe caufé par le relâchement des 
-vaifleaux, eft aufñ la fuite néceffaire 
d’une plénitude, & qu’il n’eft guere 
_poffible de rétablir le reffort des par- 
-ties relâchées, que la quantité de 
‘lymphe fort abondante ne foit éva- 
_cuée; on voit évidemment la né- 
- ceffité d'employer les purgatifs dans 
le cas dontil s’agit. 
“ Entre les purgatifs, 1l y en a qui 
vont la propriété fpécifique d’éva- 
“cuer plus abondamment les férofités 
‘épanchées : ainfi on doit les préfé- 
wrer. Mais ces purgatifs n’auroient 
‘pas le fuccès qu’on en doit attendre, 
fi elles n’étoient données avec mé- 
Hhode.:: FA 
“ Lors donc qu’en appuyant les 
“doigts fur quelque partie 'gonflée 
fans être rouge , 1l s’y forme un 
creux qui fe releve enfuite infenf- 
Tome II. L 
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blement , ileft certain qu’il y a de Ia! 
{érofité dans les cellules grailleufes 
de cette partie: pour lors on.com-# 
mencera à faire ob{erver à la malade! 
le régime fuivant : on lui: donnera 
le matin à jeun deux grands gobe-4 
lets d’une tifane apéritive faite avec 
deux gros de racines de grande che-# 

idoine, de chardon Rolland, de per-4 
fil, d'iris ou flambe de marais, bouil-\ 

lis dans trois demi-feptiers d'eau; & 4 
en ajoûtant fur la fin un verre de vinw 
blanc, & deux ou trois gros de felu 
‘de Glauber,ou dé fel de Seignetre La 
malade les boira à une demi-heure . 
de diftance l’un de Pautre, ayant foin M 

de faire tiédir chaque gobelet à 121 
chaleur du bain-marie. Une heure 
après le fecond verre , on lui donne-m 
ra un potage bien mitonné , dans le 
quel on mêlera un demi-gros de ri- 
tre fixé par les charbons, où autant . 

de {el de Henen, de fel d’abfinthe, ou“ 

un gros de fel de Glauber ; cepen-M 
dant le fel de Henen eft préférablew 
aux autres. Quatre heures après, elle” 
prendra un-troifieme verre de tifa-M 
ne : & une heure & demie après, elle 
prendra un potage dans lequel onu 
méêlera une pareille prife des fels, 
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_Ci-deffus, &elle pourra manger de 
plus un œuf frais avec deux mouil- 


lettes de pain. 
Quatre heures après, elle prendra 


. un Quatrieme verre de la tifane apé- 
 aiuive, & elle foupera avec un pota- 
ge, dans lequel on mêlera encore 


une prife d’un des fels marqués ;on 


. la laïffera tranquile pendant deux ou 
| trois jours; on lui donnera feule- 
ment de la tifane ordinaire, mais 
peu, & le moins qu'elle pourra ; il 


feroit bon même qu’elle ne fit que 
s’en rincer la bouche pour fe rafrai- 
chir. 

Le quatrieme jour, on purgera 


… la malade avec des pilules hydrago- 


. gues , ‘dont la dofe fera proportion 


née à fon âge & à fes forces : on lui 
fera prendre un bouillon, deux heu- 
res après avoir avallé la prife de pi- 


… Jules hydragogues ; & deux âuires 


heures après, elle mancera fon no- 
. LI e D 7 © L = 

tage ordinaire. Si le-purgatif n’a 

pas trop affoibli la malade, & fi fon 


» enflure n'eit pas diminuée , ou fort 


.. amollie, on la pur 


gera le lendemain 


de la même maniere : fi au contrai- 


. se Pévacuation à été confdérable, 


on xecommencera le jour fuivaut 
Li 
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l’ufage de la tifane apéritive , & tout « 
le régime prefcrit ci-deffus. On con- w 
tinuera cette méthode jufqu’à ce . 
que l’enflure foit tout-à-fait dimi- 
nuée : alors on pourra lui donner à « 
fon diner une aîle de poulet, ou M 
deux côtelettes de mouton rôties, 
& on prendra garde fi la digeftion fe 
fait bien , & f1 la malade n’a pas le 
dévoiement. Si ces deux chofes font 
comme elles doivent être, alorsen 
läiffant les chofes aux foins de la Na- 
ture, la malade fera bien-tôt rétablie M 
par l’ufage feul d’une diete bien # 
ménagée : mais fiavec une mauvai- 4 
fe digeftion 1l furvient encore le dé- | 
voiement, il faudra faire prendre à M 
la malade pendant trois jours alter-_«# 
natifs, un bol fait avec vingt grains 
de rhubarbe en poudre, dix grains M 
de jalap & dix grains de nitre puri- 
fié, le tout incorporé avec une fuf- 
fifante quantité de firop d’abfinthe. 
Après l’ufage de ce fel purgatif, # 
on ne manquera pas de faire pren- 
dre tous les matins quatre onces 
d’un vin aromatique & tonique, pré- 
paré avec une demi-once de quin= 
quina concaflé , un gros de canelle, 
un gros de racines de galanga , un 


DES PAUVRES. 101 


… gros de rofes rouges ; Le tout infufé 
* dans une bouteille de bon vin rou- 


ge, avec deux onces de fucre : il 
fera bon que la malade en prenne 
deux ou trois cuillerées après fon 


_ repas ; outre que ce remede foutien- 


* dra la digeftion , il rétablira auf le 


reflort des fibres rélâchées par Le fé- 


* jour de la lymphe. La dofe du vin 


aromatique & le tems de fon ufage, 


feront réglés fur l’âge, les forces & 


le tempérament des perfonnes mala- 


des; & on ne le ceflera qu'après 


_ l’entier rétabliffement de fes forces. 


Pour celles qui auroient de la ré- 
pugnance à avaller du vin aromati- 
que , on pourra compofer un opiat 


avec deux oncëés de conferve d’énu- 


la-campana , deux gros de quinquina 
en poudre , un demi-gros de canel- 


le, & autant de macis auf en pou- 


dre, vingt grains de limaïlle de fer, 


- le tout incorporé avec une fufifante 


quantité de firop d’abfinthe. 


Mais après l’ufage de ce remede, 


1] faudra bien prendre garde de pur- 


_ger trop-tôt la malade; car la purga- 
tion, fi douce qu’elle puiffe être , ne 
_ manqueroit pas de détruire en un 


jour tous les bons effets de ces re- 
Li 
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medes toniques. Ainfi il ne faudra 


pas commencer à les mettre en ufa- 
ge , que la malade n'ait été bien pur=. 


gée. | | 
Les, femmes qui font la leffivene 


{ont point exemtes des maux que # 
contractent les Blanchifileufes quila- 
vent le oros linge à la riviere : elles * 
font encore fuiettes à d’autresincom- 


modités. La plüpart ont des vapeurs 
continuelles, caufées par la feflive 


bouillante, dans laquelle elles ont # 
continuellement les mains, & qu’el- # 


les ont toûjours fous les yeux & fous 
le nez ; vapeurs qui deviennent très- 
dangereufes lorfque ( comme il arri- 


trouve dans un célebre Auteur * une 


biftoire bien remarquable à ce fujet > # 


c'eft celle d'une fervante qui mourut 


étouffée, après de longues infirmités, 4 
pour avoir blanchi des linges dans. 
une chaudronnée de lefive, qui lui 
porta aucerveau & à la poitrine. En # 
effet, on a toüjours obfervé que les « 
Leffrveufes deviennent fujettes aux w 


oppreflons afthmatiques. . 
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Les Blanchiffeufes de men linge 
font, pour leur part, à efluyer de 
dangereufes gerfures fur leurs mains, 
leurs poignets, ou leurs bras, lef- 
quelles font plus ou moins dartreu- 
fes, éréfipélateufes , ou inflamma- 
toires. De-là naiffent de ficheufes 
fievres, on du moins de fi étranges 
"douleurs dans les parties malades, 
que fouvent ces perfonnes devien- 
nent hors d'état de continuer le 
blanchiffage. * 
Les remedes pour les Lavandieres, 
font de l’ordre de ceux qu’on a indi- 
qués dans les endroits où l’on a parlé 
de ces maux : on les retrouvera en- 
core lorfque je parlerai des maladies 
des femmes.Les Leffrveufess’épargne- 
- ront les plus grands dangers des va- 
peurs lexivielles, en s’abftenant de 
* mêler de La chaux dans leurs leflives. 
‘Au furplus, c’eft à leur prévoyance 
à éviter d’avoir trop long - tems le 
“vifage fur les chaudronnées de leffi- 
ve, &,outre cela, d’en détourner le 
. nez & la bouche. À ces précautions 
- elles apporceront celles de fe mettre 
‘de l'huile d'amandes douces dans les 
marines, & de fe laver fouvent la 
face & les yeux avec de l’eau. Ce 
| Yu 
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qu'il faut obferver furtout dans le“ 
traitement des gerfures, c’eft de n°yll 
appliquer jamais rien de gras, com-" 
me pommade, huile d'amandes dou- 
ces ; ou autres chofes femblables.m 
L’eau d'orge mondé fufittoute feule 
pour laver les gerfures , ou les bou-w 
sons enflammés. Quelquefois, en cas 
de grandes douleurs, on peut les. 
étuver avec le lait chaud, laiffant « 
par- deffus un linge mouillé de lait & 4 
d'eau d'orge, ou enduit de crème 
bien récente. Il faut avoir foin dew 
faire faigner ces malades plufeurs * 
fois du bras, & leur faire boire du « 
petit-lait. Mais il leur faut bien re-M 
commander principalement l’abfti-\# 
nence du vin , & des chofes épicées 
ou falées, & même leur défendre | 
alors l’ufage de la viande à fouper. » 
Pour fe préferver de ces gerfures , 
lorfque ces perfonnes feront bien « 
guéries, elles ne reprendront le 
blanchiffage , qu’en ayant foin defe “ 
laver fouvent les mains avec de “ 
l'huile d'amandes douces, ( ou, à fa 4 
place, avec de la bonne huile d’oli-. 
ves), & quelquefois defe frotter les s 
mains avec du beure bien frais avant 
que de recommencer à les mettre M 
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dans l’eau. Une derniere façon que 
les Blanchiffeufes donnent au linge, 
c’eft de le repafñler: cela fe fait ou 
fur la platine , ou avec des fers : maïs 
de quelque maniere qu’elles le faf- 
fent, c’eft toûjours une vapeur qui 
s'éleve du linge qu’elles repañlent , 
laquelle participant du cuvre où de 
Pairain, dont eft faite la platine, ou 
bien du fer , dont font compofés les 
fers à repaffer, eft un volaul igné & 
étranger, qui fe mélant avec les ef- 
prits, bleffe le genre nerveux; déja 
délicat, & fi aifé à ébranler dans les 
perfonnes du fexe. Ce danger aug- 
mentera , fi elles n’ontpas la précau- 
tion d'employer de la braife au lieu 
de charbon , & de ne jamais repal]er 
dans des lieux étroits, ou trop en» 
fermés. Mais le malheur devient 
bien plus grand, lorfqu’elles auront 
à repafer pendant trop de tems; par- 
ce que le mouvement & l’action de 
leurs bras fatiguant encore leur poi- 
triné, à mefure qu'une vapeur mal- 
faifante la pénetre , cela occafionne 
* Jes maux & les épuifemens de poi- 
trine, où tombent celles que létat 
ou la condition aflujettit à de trop 
- amples & trop longs repaffages. Ainf 
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à leurs maux, quand la nécefité les“ 
aflervit moins à cette profeffion. 
Di. Les Baioneurs & Etuvifles, étanth 
gneurs, aflujettis continuellement à tenit 
ti ceux qui fe baignent dans l’eau chau* 
"de, fouvent dans des lieux renfer* 
més , lorfque les perfonnes fe fontu 
adminiftrer les étuves humides, fem 
trouvent dans des airs étouffés, dont 
lélafticité elt perdue ou pervertie park 
les vapeurs de l’eau, & par les ha 
leines des uns & des autres. Or ces 
circonftances expofent les Baigneurs 

_à des étouffemens, qui iroient à al 
térer la poitrine , s’ils n’avoient foin. 
de prendre Pair de tems en tems en 
paflant dans des chambres voifines.« 
Ce font d’autres dangers, files bains 
fe prennent pour des maux qui fe 
gagnent. Ainf ce feront des précau-w 
tions à employer par les Baigneurs , 
pour ne pas trop fe prêter n1 aux va-M 
peurs des eaux où font plongés less 
malades, ni aux exhalaïfons aui tranf-" 
pirent de leurs corps. C’eft pourquoi 
les Baigneurs auront foin de fe laver 
Jes mains avec du winaizre, & le vi-4 
fage avec quelque vi2 aromatique ss 
en même-temis qu’ils fe tiendront de 
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'effénce de jafinin dans les narines. 
[y aura de nouveaux dangers à ef- 
uyer , fi c’eft de l’eau froide, glacée 
nème , dans laquelle il faille plon- 
er les malades. Carles bains froids, 
ont l’ufage fe renouvelle de nos 
ours en Angleterre, furent autre- 
fois communs en Medecine, lorfque; 
comme dit PLinxE *, l’on voyoit les 
Vieillards Confulaires fortir du bain 
roides de froid. Le danger pour les 
Baigneurs en ce genre de bains , 
vient encore de 4 nature des lieux 
où font quelquefois fitués les bains 
froids : Ce font des caves où font 
télervées des eaux fouvent glacées ; 
pour y plonger les malades. Or les 
malneurs fubits qui arrivent à ces 
malades , fi l’on n'ya bien de Pat 
tention, doivent engager ces Bai- 
gneurs à fe tenir fur leurs gardes 3 
car dans ces circonftances ilsont a 
efluyer des fraîcheurs glaciales, ca 
pables de les rendre eux-mêmes ma- 
ades. Ainfi comme les Eruvifles font 
obligés de fortir des lieux de leurs 
“étuves , pour refpirer un air”plus 
frais, par une raïfon contraire, les 
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vifage avec quelque efprit de vit 
aromatique. il 
xxt. Ce n’eft pas dans l’eau queles Fou 
Mn lons fe mettent pour fouler les laines 
:& les draps: mais c’eft dans de Purée 
ne ,fouvent croupie, & puante dé 
pourriture, dans laquelle ils fe mets 
tent les piés & les mains, & cela 
dans des endroits clos & fermés, où 
ils fe tiennent à demi-nuds. Un tel 
bain pour les piés & les mains, des 
exhalaifons aufli infeétes que celles 
qui s’élevent d’une telle urine & des 
crafles huileufes des draps & des 
laines, qui vont frapper les narines, 
qui fe refpirent par la bouche, & fe 
répandent fur l’habitude du corps de: 
ces Ouvriers prefque nus, ce font 
toutes matieres à d’étranges infirmis 
tés pour eux. Le danger qu’ils cou 
rent alors eft d'autant mieux fondé! 
que l’rfenfible tranfpiration fe trou: 
vant étrangement contrariée dans! 
les fituations & circonftances où ils, 
. 


li: ANNE 
DES PAUVRES +106 

e rencontrent ; ils fe voient prochai- 
1ement expolés à toutes les mala- 

lies qui attaquent les Artifans. A 

ous ces dangers l’on n’a à oppofer 

que les précautions marquées en plu- 

jeurs endroits, où l’on a traité des 

sffets qui font à craindre des mau- 

raifes odeurs & des exhalaifons mal- 
faifantes. Au furplus, les maladies 

qui fuivent l'exercice de ces miféra- 

jles profeflions. étant les mêmes que 

elles dont il a été tant parlé, ce fe- 

foit une répétition inutile, que de 
‘etracer ici la même conduite, foit 

dans les remedes , foit dans la mé- 
hode de s’en guérir, ou de s’en pré- 
sautionner. Fe | 

… Cette fale & puante profeffion a xx11. 
ien plus d’une compagne parmi cel- PesCor 
les des Artifans.Car de ce genre font" """" 
les métiers des Corroyeurs , des Tan- 
neurs ,; des Poiffonniers , des Bouchers, 
&des Chandeliers. Tous ces métiers 

ont leur mérite , d'autant plus qu’ils 

font indifpenfables pour la vie,quoi- 

que d’ailleurs ils foient fujets à bien 

des inconvéniens , eu égard à la 
Juanteur dont ils infectent les quar- 

tiers des villes où on les exerce. Les 
Anciens avoient ordonné que toutes 
11 
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: _ces fortes d’Artifans feroient obligée 
à habiter & peupler les fauxbourss 
ou les endroits des villes quiétoieff 
proches des rivieres, pour laver les 
_immondices juiaccomp:gnent leu 
métiers. Ên effet, c'eft ainfi que l 
voit demeurer vers la mer SIMON 
Corroveur , chez qui logeoir Saï 
Pierre, Celt que ces cantons n° 
toient guere que pour Île menu pe 
ple. Aufli, outre qu'ils étoient mépris 
{és parmi les Romains, Pair que Pot 
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endroïis des vilies les plus négligésés 
dans lefquels feuls ils ont trouvé 
quelque afyle, & que cette puanteu ri 
qu'ils ont prife dans ces endroits, efll 
pallée des peres aux enfans, & par. 
Ceux-ci à coute cette Nation. e 
Rx. Les Tazneurs {ont toujours fur les 
au" peaux de bêtes mortes, fur la chaux 
1 femblabies ingrédiens, qu’ils em: 
ploient pour habiller les cuirs. Den 
plus leur manoeuvre eft la même que 
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selle des Corroyeurs; ils foulent aux 
piés ces cuirs,qu' ils ont macéres dans 
de l’eau remplie de chaux & de galles, 
& énfin ilsles frottent & imbibent de 
Quif. Il n’eft pas étonnant après cela, 
qu'ils foient fujets à avoir un vilape 
Boufh, & cachettique, & auils le 
rouvent expolés à des affections 
poufives & rateleufes *; parce que les 
Odeurs qui fortent de ces travaux » 
font telles, que l’on a remarqué qu’il 
ét impofñble de faire pafler un che- 
val devant les boutiques des Cor- 
royeurs, de quelques coups d’éperon 
qu’on le pique ; ou que fi l'on par- 
vient à le faire avancer juiques-là, 
il tourne bride avec unetelle fureur, 
que le plus fort brasne pouvant l'ar- 
rêter , il retourne tout courait au 
lieu d’où il eft parti. 
à Erasmr donne à agiter, dans un XXIV. 
de fes Colloques (intitulé l'aluequyie) Ù tu 
liquelle des deux profeflions, de la & des 
Porffornerte, ou de la Boucherie, eftla LH 
plus mauffade & la plus puante ? Il 
‘met dans la bouche d’un Porffonnier , 
\& dans celle d’un Boucher, les réfle- 
xions les plus plaifantes & les plus 


: : x Voyez RAMAZZINI ; pag. 5304 


sen fs: Le 


112 La MEDECINE  .* 
favantes : mais il paroît réfulter de 
difcours de ces deux Apologiftes 4 
qu'aucune autre profeffion ne bleflé! 
autant les yeux, & ne choque au 
tant les narines, que toutes les deux! 
également, tant celle de Poffonnter, 
que celle de Boucher. Mais ce qui in= 
térefle particulierement la Medeci-# 
ne , C’elt de favoir en quoi ces deux® 
profefions peuvent nuire à la fantés 
& là-deffus lon demande, fi c’eft lat 
fanté des Pauvres qui en fouffre , 6e! 
en quoi elle peut en fouffrir, puifi 
qu'il eft rare que les marchands de* 
Poiflons, ou les Bouchers foient pau=M 
vres © Jerépons d’abord qu’il y à dans! 
les villes des cantons entiers ques 
ces profeflions empeltent par leurss 
odeurs puantes & mal-faines. D’ail-" 
leurs ces profeflions, comme les au-" 
tres, ont des familles ruinées, pau-« 
vres par conféquent. De plus , ceux 
& celles qui font attachés par leur” 
férvice à des maîtres ou des maître 
fes bouchers, ou poiflonniers , peu-! 
vent être réputés au nombre des Pau- 
vres, & par-là leurs maladies font" 
l’objet de cet Ouvrage. Les puan-\ 
teurs ou autres ordures des Bouche-M 
sies , ou des Poiffonneries, occafion- 
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nent bien des maladies. Cependant 
{ans vouloir trop excufer les maux 
Qui naiffent par les Poifflonneries , il 
faut avouer qu’ils font moins à crain- 
“dre pour la fanté , que ceux qui 
viennent par les Boucheries. Cela eft 
fondé fur des raifons très-fenfibles 
Car quelque mal-faifantes & déplat- 
fantes que foient les exhalaifons qui 
viennent des poiflons, les puanteurs 
Qui fortent du fang des animaux que 
Fon égorge dans les boucheries, por- 
tentavecelles descara@teres de pour 
riture ou de corruption, que n’ont 
pas certainement les chairs des poif- 
ons. C’eft que le fel dont on affai- 
fonne les poiflons que l’on met en 
 réferve daus les magañns des Poif- 
fonniers, devient un contre-poifon: 
pour les odeurs qui en exhalent ;.& 
‘quand les poifflons font frais, les 
odeurs qui en fortent font plus dé- 
goûtantes que dangereufes. [E n’en: 
Gft pas de même du: fang des ani- 
maux que l’on égorge; il fe pourrit 
en très- peu de tems ,.& répandant: 
dans Pair des vapeurs cadavéreufes , 
Fo® comprend de-là que la raifon 
qui fait les gangrenes , eft la:même 
qui fait que des vapeurs auffi mali- 
Lome IL. K 


ge, & la partie blanche du fang , au-M 
tantils’en trouve entre la chair des 


abondamment le fang rouge ; & c’efts 
- celui qui fait la pourriture dans lei 


craindre quand elles fe” rencontrent 
. mais dontil exhale peu de vapeurs, 


en comparaifon de ce que répandenth 


de la part des Boucheries. 
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gnes font-ruineufes pour la fanté. [EN 
faut obferverde plus, qu’autant qu’il 
y a de différence entre la partie rou« 


poiflons , & celle des animaux à 
quatre piés. Ceux-là n’ont prefque 
que 48 fang blanc ; & c’elt le moins 
corrptible : mais ceux-ci répandentm 


corps humain ; & qui y caufe lesw 
gangrenes. Ce font ces difpofitions 
cadavéreufes qui donnent tant àä# 


dans les maladies.Ainfi dans les poif-# 
fons, ce font des fucs lymphatiquesh 
& gluans qui contractent de lacreté 


les fucs fanguins qui fortent des 
chairs des animaux à quatre piés. Au 
furplus; ce font des foufres puants 
que ces vapeurs, & imprégnés d’un 
alcali le plus mal-faifanr. Et voilà 
ce que tout un voilinage a à efluyerm 


Il eftencore un inconvénient dess 
plus pernicieux, & qui eft propre aux 
Boucheries, fans que les Poiflonne- 
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ries donnent lieu de craindre rien de 
femblable : C’eft la fonte des graiffes,. 
ou la préparation des fuifs qui fe tra- 
vaillent dans les Eoucheries, & qui 
empoifonnent par leur puanteurtous 
les voifins. L'on fait à quels dangers 
expofent les vapeurs du fuf, parce 
que l’on connoît les dangers que les 
Chandeliers occalionnent , tant pour 
eux, que pour leur voifinage ; de 
forte qu’il y a des villes où lon ne 
fouffre les Chandeliers que dans les 
fauxbourgs *. 

… Les Ouvriers qui travaillent ma- 
nuellement la chandelle, font les pre- 
_miers à en fouffrir ; parce qu’ils ont 
à refpirer & à avaler ces vapeurs 
grafles & minérales, qui s’élevent des 
frifs qui bouillent dans des vaiffeaux 
de cuivre : C’eft pourquoi ces Ou- 
vriers font fujetsà des maux de cœur, 
à des vomiffemens, à des pertes d’ap- 
-pétit, à des maux de tête, & à des 
oppreflions. | 

Mais leurs voifins ne font pas 

exempts de ces maux ; & les femmes. 
en particulier qui font dans le voifi- 
nage des endroits où l’on travaille à 
…  * Voyez Pauz Zacrias, Quelt. Médiro- 
legal. Lib. V.. 
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la compolition de la chandelle, de= 
viennent fujettes à de cruelles va 
peurs. Car, comme toutes les bon- 
nes odeurs n'excitent point les va=m 
peurs hyflériques, & qu’au contrai- 
re quelques-unes les appaifent, tout 
de même les mauvaifes odeursne les 
guériflent pas toutes ; car celles du 
ff, par exemple, en donnent, &M 
cela par la même raifon que l’odeur* | 
d’une chandelle mal éteinte peut 
caufer l'avortement. Un grand Me-# 
decin * rapporte que fon frere sé 
toit attiré des infirmités très-graves ,4 | 
qui affecterent fon cerveau & fa poi-M 
trine, pour avoir pafñlé habituelle-M 
ment des nuits à étudier à Ja chan-" 
celle. C’eft pour cela que M. RA-w 
MAZZINI avertit les Gens de Lettres M 
de fe fouvenir que les anciens Sa-n 
vans brüloient de l’huile d'olives, au 
Heu de chanilelle ; ce qui étoit caufe w 
que l’on difoit, en parlant des fa- 8 
vans Ouvrages de ces grands hom-W 
mes, qu'ils fentoient lhuile de la 
lampe (lucernam olent.) SR 
Les remedes que l’on à trouvés" 
contre les impreflions du fxif, font 
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les vomitifs, préparés furtout avec 
Poxyrel fcillitique , (fans pourtant 
donner l’exclufion aux antimoniaux 
tempérés ; ) parce que Les infirmités. 
des Chandeliers font toûjours précé- 
dées ou accompagnées de nauftes & 
de dépouts, marques de l’état de fouf- 
france où fe trouve l'eftomac. Il faut 
Yajoüter les fucs d'herbes armeres & 
aromatiques , comme de chicorée fau= 
wage , de méliffe , de cerfeuil, &c. pi- 
ces avec l'eau d’oxyiriphyllum : on. 
peut encore employer intérieure- 
ment la thériaque , arrofée de fuc de: 
citron ; & fe fervir d’un VINAIQrE arO= 
matique, fait avec les écorces de ci 
tron, la méhifle, les clous de géro- 
fle, pour s’en frotter le nez & les 
tempes. Tout cela, mis à fa place, 
foulagera beaucoup ces Ouvriers en: 
fa1f dans leurs maladies. Le Do&teur 
RamazzrNi va jufqu’à prétendre que 
Pinfeétion du fuif ruine f eflentielle- 
ment la crafe du fuc nerveux, que la. 
faignée effpernicieufe aux Chande- 
Jiers malades ; parce que leurs efprits. 
animaux font abfolument gâtés &. 
fansforce. Quoi qu'il en foit,lesmeil- 
Leurs remedes qui furent employés. 
au rapport d’un célebre Obferva- 
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teur *, pour la guérifon d’une Chan-\ 
deliere, ayant été inutiles, elle mou-M 
rut en déteftant le métier de faire law 
chandelle, & en avertiffant quicon-\ | 
que s’ÿ emploieroient, de ne jamais 

travailler Le f#if qu’en plein air , ou 
en plein vent 1 
xxvr, Telle eft en effet la déteflable im. 
Les x- preflion du fuif de chandelle, qu’elles 
per. eft la fource de la plupart des infir= 
Sete mités , furtout des affeétions de poi-# 
left trine, qui font périr tant de Gens dem 
gereufs Lettres : & laraifon en eft manifefte.n 
pr. C’eft au milieu de plufieurs chandel-. 
Lee les allumées qu’on fait travailler les 
jeunes Ecoliers dans les penfions 
Ts font renfermés dans d’étroites: k 
chambres, & en grand nombre ; 
furtout dans les penfions où l'on re- 
tire de pauvres Ecoliers. C’eft donc 
un air renfermé qui a paffé par less 
poumons de tous ces différens tem, 
péramiens , & par conféquent un air 
qui à perdu de fon reffort, en mê- 
me-tems qu'iks’eft imprégné des fu-x 
mées de toutes ces chandelles : y a- 
t-il quelque chofe de plus perni< 
cieux ? Car de même qu’un enfant 
devient infirme toute fa vie, pout 
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lavoir tiré un mauvais lait de fa nour- 
nice , de même aufli ces jeunes gar- 
| drant élevés au milieu d’un air 
émpelté, deviennent fujets à tous 
|les maux qui les affigent le refte de 
leurs jours. En effet , la vie dépen- 
dant principalemert de l'air inté- 
rieur, qui peut-être fait la meïlleure 
[parie des efprits, c'éft empoifonner 
dés principes.de la vie , que de fouil- 
Jer la pureté de cet air par des va- 
peurs aufli noires que celles des 
chandelles ailumées. Ce feroit ici 
Fendroit de continuer les maladies. 
Ides Gens de Lettres , puifque l’occa- 
fon s’en préfente fi naturellement :: 
mais , fans les perdre de vüe, il con- 
Vient ici de fatreobferver les moyens: 
| d’ailer au-devant des maux dont lon 
Mient de marquer lhrigine. Les 
moyens les plusefhcaces font de fai- 
(re brûler de‘lhuile dars les cham- 
| bres d'étude, d’avoir foin de ne point 
laffembler trop d'Ecoliers dans .ha- 
une de ces chambres, enfin à ob- 
|férver que ces Ecoliers ne foient pas 
larrangés des duux côtés des tables , 
lafin que leurs haleines n'étant pas 
vis à-vis les unes desaütres, nes’en- 
: communiquent point. Ces pré- 
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xxvr. Cette réflexioneft d'autant plusin: 
Maladies téreffante pour la Medecine des iu 
de Des vres, que ces penfions ou écolesérant 
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à qui il faudroit donner gain de caush 
Le, au:corps, où à lame, s'ils pres 
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cautions engageront fans doute de 
une dépenfe plus confidérable. Celaw 
elt vrai : mais la vie des jeunés en 
fans eft au deflus de l'argent ; auf 
dût-on en recevoir moins dans ces. 
lieux de charité, ce feroit ‘pue 


a vie des hommes. k: 
2} 


les feminaires & les pépinieres de law 
plûüpart des grands hommes qui illu-" 
ftrent les différens Ordres ou Com" 
pagnies d’un Etat, 1} devient mani=u 
fefte que les maladies de ces Savans” 
ont comme germé avec l’âge dans” 
les pauvres étudians: De plus l oCcu“# 
pation des âges fuivans apauvriffant 
effentiellement la fanté de ces jeune 2 
gens dérude, il n’eft guere de ma" 
ladiesqui foient plus de la compé« 
tence ou dépen‘ance de cette Mede 
eine , que celles des Gens de Lettres 
C’étoit une queftion qu'un anciens 
Philo{ophe, aurapport de PLurAR=M 
QUE *, donnoit à décider; favoiry. 


* De Praceptis (alubribus: 
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moient querelle là-deflus, pour juger 
fi lame faifoit plus de mal à la fanté, 
ou bien fi le corps en faifoit plus à 
Pefprit ? S2 corpus & anima difcepta- 
vent ad invicem de damno dato, du- 
biumfore, quis fit damnofior , hofpes , 
an hofpitator ? C’eft pourquoi la ma- 
xime de PLATON , par rapport à la 
fanté, C’étoit qu’il falloit bien fe gar- 
der, ou d’exercer l’efprit fans le corps 
ou d'exercer le corps fans l’efvrit : 
Ne corpus abfque arimo , & animum 
abfque corpore exerceamus. Or parmi 
les gens d'étude, c’eft toûjours l’ef- 
prit qui travaille beaucoup plus que 
le corps. Car la méditation ou la re- 
cherche de la vérité faifant Pobjet 
des Savans en chaque fcience , tout 
ouvrage fe trouve toûjours du cô- 
té de Pefprit. C’eft donc le genre 
nerveux ou les efprits qui fourniffene 
principalement aux frais de cetra- 
vail, qui eft d'autant plus infidieux, 
qu'il flate par Le plaifir qu’il procure 
de découvrir la vérité. Cep:ndantles 
perfs portés au-delà de leur ton na- 
turel, parce que les efprits s’en dé- 
robent, s'y dérangent, ou s’y gâtent, 
I] n’eft guere de fourcéde maladies 
plus dangereufes,& cependant moins 
Tome II, 
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fufceptibles d’une parfaite guérifon 54 
auf font-ce des affettions ziélanco=n 
liques, des néphrétiques , des goutes. | 
des coliques, des infomnies , qui tra 
verfent la fanté des Gens de Lettres 
Ces zrfomnies ne {ont autre chofen 
que les veilles habituelles pañlées en 
pature ; habitude monftrueufe!com=" 
me l'appelle ce Savant * qui avoits 
tant étudié la maniere de conferver" 
la fanté des Gens de Lettres : « C’efts 
a ( dit-il, en parlant des gens d’étu“ 
« de ) une chofe monfirueufe de s’ac= 
« coùtumer à veiller fouvent bien 
« avant dans la nuit, de forte que# 
« l’on foit obligé de faire la nuit dum 
« jour :» Âfon/ftrum ef} ad multam ROC = 
em frequentius vigilare , unde poft [o= 
Lis ortum dormire cogaris. Ainf les 
efprits accoûtumés avec les nerfs à! 
demeurer tendus & bandés, reftent 
dans cette difpofition la plusruineus 
fe pour la fanté. Ajoutez à cela [4 
vie fédentaire, qui fait de l'étude 
une de ces profeflions nommées fés 
dentaires, où trop repofées : D’où il 
arrive que le fang des Gens de Let 
tres devient ralenti, croupiffant: 
* Frcinus, De Studioforum Valetudinl 
suenda. 4 
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mélancolique ; & de-là naïflent ces af 
. fe&ions hémorrhoïdales | qui devien- 
nent fi fouvent le fupp'ice des gens 
d'étude. Toutes ces réflexions ne 
{ont-elles pas plus que fuffifantes 
pour faire comprendre la caufe & la 
. nature de leurs maladies ? 
_ Ces maladies, dans leur origine , 
font pour la plupart abfolument dé- 
pendantes de l’indifpofition des nerfs, 
de l’affoibliffement & du dérange- 
ment du #02 qu’ils doivent naturel- 
lement garder, enfin du changement 
de cours & de dire@tion dans les ef. 
prits ; le tout entretenu par l’épaif- 
_fifflement du fang , devenu âcre, ou 
atrabilaire, parce que le cropiffe. 
ment lui à fait prendre ces altéra- 
Uons : Vitium capiunt, ni moveantur 
aquæ. Îl ya donc alors un double 
 renverfement dans la double circu- 
lation qui régit Poœconomie animale, 
c'elt-à-dire, la circulation du fang , 
_ & celle des efprits. | 
La méthode de traiter les affec- 
tions fpafnodiques, mélancoliqjues | & 
 hémorrhoïdales ; eft répandue partou- 
te cette Medecine des Pauvres; c’eft 
pourquoi on ne la répétera pas ici. 
11 faut feulement obferver , que le 
Li; 
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repos & la tranquilité d’efprit, Ie“ 
bon air & l’ufage des calmans , fuffi-w 
fent prefque pour la cure des maux t 
des Gens de Lettres. Ainfi un bon” 
régime, des alimens propres, la cef- 
fation de toute contention d’efprit, 
le tout foûtenu de lufage habituel w 
des calmans , rétablit tout ce quielt 
fufceptible de guérifon dans ces ma- w 
ladies : de forte que rien n’en accé- 
lere tant Pincurabilité, que l'ufage 
des purgatfs ; car ils achevent de « 
ruiner l’œconomie du genre ner- # 
veux. Il faut aufli bien fe garder de te 
faire ufage de remedes brûlans ; tels à 
que font ceux que Pabus aurorife » 
dans l'emploi des drogues ou plan« w 
tes chaudes , aromatiques & deflé- 
chantes , dont on fe fert dans la Me- 
decine vulgaire contre lesaffe@ions 
melancolijues , vaporeufes ; hypocon= % 
driaques , ou rateleufes. Au contraire, M 
les délayans pour Pintérieur , & les M 
bains pour l'extérieur, pratiqués fa: M 
gement , aufli-bien que lufage affidu “ 
des calmans , rameneront les folides M 
à leur ton naturel, & les fluides aux « 
qualités & dire&ions qui leur font À 
dues. C'eft par cette maniere de trai- 
ter les maladies rervales , que l’on* 


At 
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tirera le meilleur parti qu’il eft poffi- 


ble pour leur guérifon. 


Indépendamment de ces terribles 


maux, qui ne font pas de tous les 


jours , il en eft de journaliers parmi 
les gens d'étude. Ce font des maux 


ou foiblefes d’effomac, dont fe: plai- 
 guent la plûpart d’eñtr'eux ; parce 


qu’en effet c’eft l'infirmité attachée 


à la condition des Gens de Lettres, 
fuivant la remarque de CELsE : [m- 
 becilles flomacho..…... quo in numero... 


omnes pene Latterarum cupidi, Tous 
demandent donc principalement des 
remedes pour fortifier l’eftomac. S. 
PauL trouve ce remede dans un 


_peu de vin, qu’il confeille à fon cher 


Difciple FimotTar’e : Modico (lui 
écrit-1l )wtere vino, propter flomachum. 
C’eft donc du vin qui leur convient, 


mais de ce vin fpiritueux - cordiak 
dont un grand Praticien * permet , 
en pareil cas , de boire en petite 


quantité , préférablement aux vins 


ordinaires: Præftat ( dit ce Medecin 
en parlant des eftomacs foibles ) po- 


tius par vint Ungarici , vel malva- 
tèct, bibere, quam tenuia vina copiofa 


.* Crato, Lis, II, Confulr. 27, 
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tion, c’elt un confeil très-utile qué … 


de faireboire à la fin des repas une « 

cuillerée ou deux de bon vin d’4i-# 

cante ou d’Efpagne : & cette pratique 

fe trouvera très-utile, fi ces perfon-" 

nes dont l’eftomac eft foible , veu- 

lent fe contraindre à boire de l’eau w 

chaude, même à leurs repas ; caf 

rien n’eft fi propre à diffiper les ces 

dités ou à les prévenir. 3 

XXVII  ILy a une autre claffe des Pauvresk 

des Pau, Intimes ; ce font les Relirieux ou 

tiesRe- Religieufes pémitentes , que le zéle de. 
“su Ja piété renferme dans des Couvens. 

Trois caufes leur attirent des infir- 3 

mités , fans cependant qu'aucune 

d’entr’elles foit nécefäire à leffence” 

de lauftere vertu qu’ils embraffent, # 

Car fi l’abftinence & le jeûne fuivant” 

la penfée de S. JERÔME, re font pass 

la vertu, & qu'elles ne faffent que“ 

laffermir ou la fortifier en la rendant” 

plus folide ,.( Jejunium non perfectaw 
virius, [ed cæterarum virtutum fundan 

mentum efi*) l’on peut être folide=" 

* S. Hironrmus, Épif, ad Demetriad. M 
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ment vertueux & pénitent , fans.ou- 
trer les jeûnes & les abftinences. 
C’eft, ajoute-t-1l, que ces pratiques 
doivent laifler allez de fanté pour 
vaquer à la priere, aux ofhces, à la 
leture de PEcriture Sainte , &c. De 
forte que favoir contenir fon eflo- 
mac, en lui donnant peu à la fois, 
fans jamais raffafier la faim ; cette ab- 
flinence continucle eft BréRé érable 
(félon ce même Pere, fi favant dans 
Ja vié fpirituelle } à des jeûnes pro- 
Aonges pendant plufieurs jours de 
fuite : Sic debes jejunare , ut non pal- 
Dites, © refbirare vix polis... 1 
ut, fraito corporis appetitu , néc 17 lec- 
tone, nec 1 Pfalnns, nec in vigilis, 
Jolito quid rhinus facras : parcus Ci BUS à 
ver 1e emper efuriens, tiisuanis jéius 
mis prefertur ". PACGETS TOBIE » barott 
certainement contraire la RU 
des Muifons les plus refpeétables , 
où cependant, par amour pour Ja 
pénitence, on oblige les jeunes Re- 
ligieux Novices à manger toute la 
portion qu’on leur donne ; fans quoi 
ils font renvoyés. Une feconde faute 
eft d’y faler exceflivement les légu: 
mes ou pulmens, ou fembliblenour- 

* IbEM, ibidem. 


L iiij 


128 La MEëDeciNe î 
riture, pour. aiguifer l'appétit , afin 
d’obliger ces jeunes gens à manger, 
toute leur portion. Or de cette dou! | 
de caufe mille infrmités furviennent, 
à ces Novices, furtout les rhümatifes 
nes , les maux d’efromac , les oppre]= 
Jons aflhmatiques, qui obligent biens 
des Novices à fortir de ces Maifons 
Car déjà (ébaitfeut & la confifian-, 
ce trop folide des potages & des puleu 
nens qu On donne à ces Religieux ,. LR: 
Jeur font un fang & des humeurs trop. 
abondantes & trop épailles : d'autant, 
plus que le fei mis trop abondam=. 
ment ans ces mets, ajoute un nou 
veau poids à ces humeurs & au fang 5* 
ce qui produit immanquablement 
les rhénatifines , &c. qui affaillent ces. 
_ jeunes Religieux. La troifieme caufe,* 
c'ett le défaut d'exercice dans les” 
aifons Religieules , furtour dans 
es Couvens.de filles : Car alors lew 
fang demeurant ralentiattire aux Re-w 
ligieux & Religieufes les maladies. À 
aigues , Ou chroniques, qui les traver-" 
{ent dans leurs obéiflances ou fonc £ 
tions clauflrales. Cependant en fe re-# 
fufant, comme ils font fouvent, lesw 
foulagemens de la Medecine ordi-k 
nuire, pour {e livrer entierement à. ah 


7 Si 
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pénitence , ils tomberont dans. des 
infirmités accablantes, fi Pon man- 
\que à leuroffrirles fecours d’une Me- 
decine fimple, comme celle des Pau- 
Vres , qui entre parfaitement dans 

leurs vûes d’abftinence , de fobriété;, 
de frugalité , de privation, & de pé- 
nitence , bien loin d’être contraire à 
efprit de leur état. 
 Seroit-ce donc s'oppofer à la piété 
deces faintes Maifons, que de leur 
donner les avis fuivans ? 1°. Que de 
* jeunes Religieux,pour manger moins 
. que d’autres, peuvent fe porter aufli 
bien qu’eux, parce que les tempérar 
mens ne font pas les mêmes. 2°. De 
Jeur confeiller de ne mettre du fel 

dans leurs nourritures que très mo- 
. dérément , & feulement autant qp'il 
convient pour rendre ces fades ali- 
| mens fupportables au goût.On pour- 

roit aufi établir chez eux un ufage 

qui étroit autorifé parmi les plus fo- 

bres des anciennes Communautés 
. Religieufes, telles qu’étoient les Thé- 
| rapeutes , qui permettoient à ceux 
| d’entre: eux qui étoient infirmes. de 
boire de l’eau chaude. Car en effet, 
cet le préfervatif le plus für contre 
les maux qui font caufés par Pépaif- 
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filement du fang. 3°. La coûtume dé: 
faire travailler les Religieux au jars 
din, ou à femblables exercices du 
corps, étant l'inflitution de la plu= 
part des Maïfons où Communautés 
Religieufes, ce feroit aller au-devant” 
de bien des maux que de rétablir! 


cette coûtume. Ceft pourquoi ceux! 
d’entre les Religieux qui exercents 
quelque métier, comme de tourner > 
de faire de la toile, des étoffes, ou" 
des bas, font moins fujets à tomber” 
malades. Les Relisicufes, par la rnè-u 
me rauon, fe confervent plus de fanek 
té que les autres, quand elles soc 
cupent à la tifféranderie; car elles en 
font plus robultes , & moins fujettes” 
aux pales-couleurs, Cet avis eft tiré” 
des Livres faints, qui avertiffent que! 
la femme forte fe trouve parmi celles « 
qui travaillent le lin & la laine: A4 
lierein fortem quis inveniet ? Quæfivitu 
linuin & lanam , & operata ef} confilio 
inanuuin fuarurm. (a) SA 
Après ces réflexions, l’on n’a gar- 
de d'aller prendre dans les boutiques" 
dés Droguiftes, ou dans les Labora- : 
toires des Chymiftes, des remedes 


(a) Prouerb. C.xxxr. Ÿ4 10, & 13. 
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Ipour les perfonnes pénirentes. Ce 
Iferoit même les faire aller contre les 
l'avis des Peres de l'Eolife (a), & de 
{tous les Peres ou Auteurs de la vie 
| fpirituelle , fans en excepter Sainte 
DHeRESE , qui défendent très-rigou- 
|feufement aux Religieux & Religieu- 
fes le crop de curiolité pour leur fan- 
Lté, & le crop de facilité à fe fervir de 
Ma Medecine ordinaire des gens du 
Monde. Mais il en eft une, qui, at 
jugement même du plus rigoureux 
Mes Peres (b) , leur fufit amplement, 
| fans les faire fortir de l’efprit de leur 
[tétat. La meilleure Medecine, dit ce 
Pere (c), ceft la plus ancienne , & 
elle fe tiroit des légumes & de leurs 
lfucs : Ea Medecina antiquioT » que 
herbis curare confuevit © fuccis. En 
l'conféquence de cette maxime ; il 
Maffure (d) ces perfonnes Religieu- 
fes, & autres, que la fanté ne fe réta- 
mblit fi folidement par aucun fecours, 
que par celui de ces alimens : Nec 
| ulla firmior fanitas, quam que falubri- 
bus reformatur alunentis j parce que 


ii 
Ÿ 


| 
| 


(a) S. AMBROISE, S. BasiLe, S. BERNARD: 
(b}s. AMBROISE. 

(c) Hexameron, L'RITTEX 2e 

(d) id 
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dans les alimens feuls confifte. [4w 
vraie Medecine : Quia fola nobis efcaw 
Medecina ef. Et ces alimens font 
ceux là mêmes que les Religieux 1esM 
plus aulteres fe font enjoints. Cat 
avec un peu d’adreffe à leur changers 
leurs mets & légumes, furtout ceux 
desgraines, dans leurs plmens, bouil= 
Jons ou potages , l’on tourne en re 
medes excel'ens les plus fimples & 
les plus vulgaires alimens.Ce fera e de 
variant le r12, l'orge, le gruau, d’a2ll 
voine , les lentilles, lemillet, &c. pour. 
remplir les indications qui fe préfen 
tent ; foit de fortifier l’eftomac, par 
ceux des légumes qui font toniques 
ou aftringens, comme le millet & lew 
riz ; ou bien d'aider à la tranfpira=\ 
tion, comme on.le fait par le moyen 
du gruau d'avoine; foit par ceux quis 
font laiteux & adouciffans, comme 
les haricots ;. foic enfin par ceux quim 
font amis de la poitrine , comme 
Porge , & encorele riz : Tous ces ali- 
mens placés fuivans les différentes 
indications , fourniffent des remedesw. 
fufifans à la vie. En d’autres occa-* 
ions, Le lait, les œufs , & un peu de 
beure frais adouciffent les fadeurs 


des pulinens, & , à l’aide de quelque 


# ‘ 
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racine, comme de per/il, les rendant 
plus aifés à fe diflribuer, ils facili- 
tent beaucoup la Medecine des Pau- 
vres Religieux pénitens. 

Un autre moyen de les traiter ; 
c'eft de leur épargner les veilles 
pour quelque tems , en les faifant 
dormir un peu plus long-tems , & les 
mettant en repos pendant quelques 
mois : il faut cependant leur faire 
obferver un exercice modéré ; com- 
me celui qui fe prend dans les jar- 
dins , & dans certaines obéiflances 
clauffrales , qui abligent ceux quiles 
exercent à fe donner du mouvement 
 & de lPa@ion, & qui les mettent 
pour quelque tems hors du fond de 
A retraite, du filence .& de la médi- 

tation. À 

. Ces moyens paroîtroient foibles, 
ou de petite conféquence, à qui fe- 
.roit moins au fait des caufes de la 
| fanté : mais quand on a un peu étu- 
‘diécette matiere, on voit que la 
 fanté s’entretient ou fe répare à peu 
de frais, entre les mains de Mede- 
*cins qui font plus occupés à tout re- 
mettre fous les lois de la Nature, 
qu’à chercher de nouvelles routes 
* pour guérir leurs malades, Ainfi donc : 


7 va | k | 
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la Medecine des Pauvres, route dé: 
nuée qu’elle paroît, trouve dans fon! 
indigence de quoi foulager les Reli®, 
gieux qui fe font rendus volontaires 
ment pauvres. | : 


Si ces Communautés Religieufes 
font de celles à qui le gras eft permis: 
en casde maladie, le régime devient 
une autre reflource de remedes na 
turels , en leur accordant des bouils 
Jons à [a viande dans leurs maladies, 
quoiqu’on fañle maigre dans ces, 
Communautés pendant tout Le temsh 
de fanté. En pareille circonftance le 

gras eft un remede : car comme dans” 
le monde où lon fait toujours gras,” 
les légumes , tels que le riz, Forges 
le gruau , &les plantes, deviennent” 
médicamenteux pour Les gens.du fié-" 
cle ; tout de même les bouillons à” 
la viande deviennent mécicamen=, 
teux pour les Communautés Reli=« 
gieufes où l’on fait maigre pendant 
toute la vie. C’eft que Peffer vériss 
table d’un remede eft de changer les 
qualités du fang malade : Or celui” 
qui a été pétri de fucs de légumes 
acquiert un changement de fes qua 
lités très-efficace, quand on le rem" 
pht de fucs auffi différens que Ie 


re 
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fontles plantes , des chairs des ani- 
maux. Ce font donc des guérifons 
qu'opere le gras dans les Maïfons 
KReligieufes qui font maigre toute 
leur vie ; & cela par la raifon des 
“contraires : Contrarta contrarits curan- 
tur. 
… L’ufage des bains, fi familier an- 
ciennement parmi les plus faints 
Perfonnages, feroit infiniment utile 
pour la fanté des Religieux : mais 
«les inconvéniens de ce remede, & 
furtout les embarras qu’il cauferoit 
dans les Maifons Religieufes, lerend 
impratiquable, L’on ne peut accu- 
fer des mêmes incommodités une 
pratique avantageufe pour la fanté, 
qui s'obfervoit autrefois parmi les 
Moines , favoir , l’ufage des mnu- 
sons. C’étoient des faignées dont 
: les Religieux avoient coûtume d’u- 
fer plufeurs fois, & par précaution, 
au changement des faifons. Or ces 
minutions opérant la diminution du 
_ volume ou de la quantité du fang, 
. c’étoit un remede qui prévenoit la 
 plethore , & en conféquence les laf- 
fitudes , lefquelles , fuivant Favis 
d'ElIPPOCRATE, annoncent les ma- 


ladies. Une telle pratique mérites 
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roit:bien de revivre dans les Mais 
fons Keligieufes ; car rien ne croïe) 
fi propre à entretenir la rRIpIEe 
tion, dont le défaut eft la caufe den 
la plüpart des maladies des Moi-. 
nes. Ce n'eft même qu’un fupper-" 
flu que l’on évacue , dont la prélen-\ 
ce peut autant nuire à la vertu qu’à 
la piété. ï 
xxix. La vie fédentaire & cellulaire des 
Male Religieux, nous engage naturelle-! 


des Ou- 
_vries  MENt à parler maintenant des Pro- | 
+ 
| 


| 
| 
Il 


Siatires. fe{Tions qui portent en effet le nom 
de flataires & de fédentaires *, Tels 
font les métiers de Tiférands. » des 
Tailleurs, de Couturieres, de Menui-w 
fiers ,.de Magons &c. Car les diffé-, 
rentes fituations & poftures de corps 
où ces Artifans font obligés de fe 
mettre pour exercer leurs arts, leur 
occafionnent des maux différens. M 
C’eft pourquoiïil faut non-feulement M 
que ces Artifans foient avertis des, 
maladies qui les menacent en parti-. 4 
culier, pours'en précautionner : mais M 
il eft.encore à propos d’en faire voir M 
Les caufes , tirées de la ftruéture du W 
corps humain & de fes parties ; afin 


 * Artes Sratarie, & Sedentarie. dr Ra 3 
MAZZINI; pag. 596, & 599, 4 
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que les perfonnes charirables qui fe 
“donnent aux foins de la fanté des 
Pauvres, & les Medecins - mêmes, 
fachent prendre dans l’oœconomie 
“animale , & dans les lois que le 
Créateur y a mifes, les indications 
& les regles de conduite que l’on 
doit fuivre pour rétablir la fanté. 
*C'elt que la Nature , qui fe peint 
dans la ftruéture des parties, mon- 
“trant fes a@ions & fes œuvres, com- 
me par autant de coup de pinceau, 
dans les différens arrangemens, po- 
fuons & directions des vaifleaux ,. 
des nerfs, & des fibres, elle fait 
fentir les raifons & les caufes des 
maux dans celles de ja fanté. Ce 
ne font donc pas des maladies ex- 
traordinatres qu'il y ait à étudier 
dans celles des Artifans ; ce font 
plutôt les fingularités de leurs çau- 
fes. Ainfi des Ouvriers accoûtumés 
a être debout, deviendront fujets à. 
des varices, & en cela femblables 
aux Harufpices , que leur miniftere 
expofoit à encourir.des varices, fuis 
vant la remarque du Poëte *, 


——— Varicofus fie Harufhex.. 


. # Juvenaz, Satyr, PL ; 
Tome IE, NT 
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Je crois qu'il n’eftpoint d’autres” 
caufes de ces varices, que la diften=" 
fion des mufcles des jambes & des 
cuifles , laquelle retenant le fangu 
dans ces parties bafles , le ralentie” 
dans fa remontée. Car c’eft une ob-M 
fervation bien conftante parmi les 
malades, que les gardes qui les foi 
gnent jour & nuit, font fujettes à 
avoir les jambes enflées; & cela , 
parce que la fatigue continuelle new 
leur permettant de dormir que dans 
des fauteuils, fans fe pouvoir cou-m 
cher, cette fituation oblige le fangu 
à furmonter les angles que les vain 
feaux font dans les genoux, & ceux 
encore qu’ils font dans le pli des 
cuifles ; ce qui produit comme au 
tant d’entraves qui retardent la mar:w 
che du fang vers les parties fupé- 
rieures. Ce font donc des enfluresm 
qui ont leurs caufes, non dans les 
humeurs ou dans les fluides par eux 
mêmes , mais dans les folides. Cem 
ne font donc ni dans ces perfon- 
nés , ni dans ces Artifans, des pré 
de poumon, comme on appelle les 
enfures de ces parties dans les affec- 
tions afthmatiques ; parce qu'ici COM 


n’eft point le poumon qui eft origi= 
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-naifement en faute. La réflexion de 
Borezzr * donne la juite idée deces 
fortes de caufes de maladies, dans 
la remarque qu'il fait fur les mufcles 
Æexrenfeurs qui font trop long-tems 
“dans l’état d’extenfion , fa:s que les 
féchiffurs ; leurs antagonites, exer- 
cent leur réattion. En effet, cette 
“alternative des mouvemens mufcu- 
laires eft tellement naturelle, que 
les animaux qui ont à être debout 
“fur leurs jambes, fe la procurent, 
"& fe foulagent en fe tenant un pié 
“en l'air, comme on lobferve dans 
"lés cogs & les poules; la même cho- 
"fe arrive aux chevaux, qui ont coù- 
tume de fe foulager en tenant en 
Pair, on dans l'étrier , un des piés de 

derrière ; ou en en frappant la terre: 
Telle eft l'attention de la Nature à 
ventreténir la circulation des efbrits 
ammaux ,en confervant l’alcernative 
de leurs pallages des muicles exten- 
 feurs dans les fléchifleurs : car en ce- 
-laconfftent tous les détails des mou- 
_ vemens des mufcles, qui entretien- 
nent par les rechanges de leurs efpri's, 
l’oconomie animale. Aïnfi le retar- 


* De Motu animalium, Prop. 131. 
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dement du fang dans les parties baf2 
fes , occafionne aux Artifans qui fonts 
contraints de demeurer long-tems 
fur leurs jambes, non feulement des 
varices, mais encore des #7aux dem 
reins infupportables, jufqu’à leur at-m 


tirer des piflemens de fang. Cette 


obligation d’être debout , incommo- 
de aufli beaucoup les Courtifansu 
dans les Cours des Princes ; mais 
principalement à la Cour d’Efpagne, M 
où il eft fi peu permis de s’afleoir en“ 
préfence du Roi, que lon n’y voit à 
aucune forte de fiége. (4) D 

Les dangers des Profeflions qui 
obligent à être debout, ne fe bor- 
nent pourtant point à Pindifpoñtion M 
des reins, &c. L’eflomac fe trouvant 
comme fufpendu ou moins appuyé 
fur les inteftins, devient auf fujet a 
s’affoiblir, & par-là jette les fonde-m 
mens de beaucoup d’infirmités. Car 
il eft fi important que les vifceres du M 
Das ventre fe trouvent comme dans 
leur état de repos, que fuivant la re-M 
marque de Bacon (b), les Forçatsm 
dans les Galeres, tout malheureux 
& tout fatigués qu’ils font , fe con-h 
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(a) Voy. RAMAZZINI, pag. 5984 
@) EU Natur, Cent, VEL, 
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fervent en embompoint, fans que 
Von en voie d’autre raifon, finon 
que les parties nourricieres , comme 
leffomac & le foie, fe repofant fur 
des inteftins, pendant que les bras. 


ont dans de continuelsmouvemens, 


les cotions demeurent loüables. 
‘Une autre réflexion à faire fur ceux 
qui font habituellement debout, 
c'eft que le foie étant moins foûtenu 
par les parties qui l'environnent , il 


1e trouve en fouffrance ; parce QUE » 


n'ayant plus le même point d'appui, 
il expofe la bile à s’airérer par fon 
ralentiflement, ou par le défaut de 
fa fécrétion , en même-tems que par 
fon poids , il tire en émbas le dia- 
phrag me , auquel il eft fufpendu. Ce 
feront dont des fuiets d'attention 
paruculiere pour un Medecin qui au- 
ra à traiter des maux du foie, ou d’au- 
tres affe@tions du bas-ventre, en ceux 
des Artifans qui font contrains par 
leurs profeffions à être long-tems de- 
bout. 

Ün avis que donne le Dofeur RA- 
MAZZINY, Qui à fait une étude parti- 
culiere des maladies des Artifans, 
c’eltque pour réuflir dans leurs cu- 
res , 1l eft soûjours néceflaire à un 


de 
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Praticien, avant que d’entreprendrè! 
de traiter un malade, des informer, 
de la profeflion qu il a coûtume. 
d'exercer : Ad feliciorem curationem 
obtinendam , bonurs femper erat , fi Me 

dicus fctat, quam ré exercere fit fa 
litus, que curandum [ufcepit *, En 

effec , quelle étrange méprife pour. 
le Médecin ! Quels dangers pour le” 
malade , fi on lui ordonne des rem e= 
des fans avoir pris auparavant les: 
précautions néceffaires ! C’eft pour=\ 
‘quoi, fi c’eft une fievre , une coli À 
que, un cours-de-ventre, il faut d’as 
bord s'informer fi la m:ladie eft de 
la nature de celles où influe la quali-« 
té de la profellion ou du métier que” 
ce malade exerce en fanté. Quelles 
plus dangereufe inattention , fi 1e 
Medecin traite ces maladies fivant, 
les idées vulgaires & banales du Sy 
-tème des humeurs! Car peut-être fe# 
ra-ce le produit d’une vapeur métals 
lique, peut-être l'effet des portions 
changées dans les folides, parce que 
le malade aura eu à foûteair des fi- 
tuations où des poftures génantes 
qui auront forcé le reffort des fibres! 


# 


set 


* Ramazzint , wi fupra, pag. 660. 
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mufculeufes. Ainfi ce Medecin pur- 
gera où il faudroit donner des cor- 
chaux , des confortans , des calmans , 
des tomigues. Une autre obfervation 
faite par HirppocraTE , c’eft que 
dans lésmaladies, celles des parties 
qui ont eu le plus à fouffrir en fanté, 
font celles fur lefquelles fe font Les 
dépots ou les métaflafes. Deux Ou- 
Vriers, dit-il, tomberent malades 
d'une toux confidérable , & cette 
toux ceffa da 
par une paf 
parce que c’étoit celui qui fouffroit 
principalement dans le métier qu’ils 
éxerçoient , qui étoit celui de faire 
des fagots : Ambo ( artifices ) cum 
tuff? laborarent, dextra refoluti ceffa- 
verunt à tuff}(a). Il ajoûte, que d’au- 
tres accoûtumés à aller à cheval ,ou 
à marcher beaucoup ,tomberent pa- 
falytiques de leurs jambes : Qui vero 
equitarunt aut ter fecerunt , in lurnbis 
ac femoribus refoluti funt (b). Un Me- 
decin, telle fcience qu’il ait acquife 
dans le cabinet, pourra-vil trouver 
la jufteffe d’une telle caufe, que lon 
he peut découvrir qu’en s’informant 

(2) Epidem. 1v. N. 28, 
(b) Jbidem. 
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du métier qu’aura fait un maladef, 
L’obfervation eft d'autant plus né 
ceflaire & plus importante dans lu" 
fage,qu’il eft ordinaire de porter dans 
les Hôpitaux les pauvres Artifansh 
pêle-méle : ce font des Menuifiers su 
des Forgerons, des Sculpteurs, desCom 
pagnons Tinprimeurs. Les profeffionsu 
différentes de chacun d’entre eux 
fuppoñfent des caufes différentes dans 
leurs maux, quoique de même noms 
& ces caufes ayant à fe prendre dans 
les fortes de travaux quidiftinguentm 
ces métiers, par rapport aux diver=m 
fes fituations que font obligées des 
prendre les différentes parties du 
corps de ces Artians, ce feront aufil 
des indications différentes que leu 
Medecinaura: à remplir. La plûpart 
de ces Ouvriers feront peut être de 
profeffions: fédentaires, dans lefquelx 
les Les reirs auront à {ouffrir; parce 
que ces Artifans font toûjours affisÿ. 
leurs yeux toùjours fixés fur leur ou 
vrage , fuivant cetre remarque d’un 
Poëte*: Lumbi fedendo, oculi fpec= 
tando , dolent. D’autres d’entre eux" 
comme les Tailleurs d'habits, & les 
Vignerons , fe préfenteront pour être 
X* PLAUTE, - | hi 
traités. 
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traités par un Medecin. Prendra-t'il 
la courbure des corps de ces Ou- 
. vriers, pour des boffes , comme l’on 
fait que les Porte-faix s’en font ? Ce 
_froit une méprife peu honorable 
pour le difcernement deceMedecin. 
Cette courbure dans les Tailleurs & 
des Vignerons, n’eft point un amas 
d'humeurs qui fe foient fixées pour 
former une. boffe : c’eft une attitude . 
. que l’on compare à celle des finges , 
qui font toûjours courbés ; & à cau- 
fe de cette reflemblance, l’on à for- 
gé le mot fémitas pour défigner cette 
courbure. Ce font donc des affec- 
tions abfolument dépendantes du 
vice des folides. Ces Artifans fe font 
"habitués à fe tenir courbés ; & ils 
. gardent cette fituation pendant tou- 
-te leur vie. Cependant, faute de ce 
dorifine, que l’on aille à fe figurer 
quelque amas d’humeurs cacheiti- 
ques , qui abondent dans les corps de 
ces Ârtifans qui font devenus mala- 
des, ce feroit un piége dangereux 
pour le Medecin qui attribueroit aux 
Juides un mal qui eft abfolument de 
da dépendance des fülides ; dépen- 
dance des folides qui eft fi effentielle- 
ment telle ,. que le stand remede 
Tome IT, ù 


RON 
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contre les courbures des Tuilleurs $M 

des Vignerons, & autres femblabless 
Ouvriers, c’eft que de bonne heures 

ils fe ménagent de maniere, que l'é-W 

pine du dos ne foit ni trop long-* 
tems, nitrop fortement courbée ; &w 
quand le mal eft confirmé, il ne ref 

te que la voie des fritions humides, , 

& des onttions confortantes & tem-M 
pérées, par le moyen des onguens & 

des baumes , que l’on trouvera dans# 

la Pharmacie des Pauvres. * 1 
ee LES ns fédentaires tiennent dek 
des Ou. Pien près à ceux où les Artifansfont! 
vies contraints d’être debout. Mais avant. 
fédentai- ; : 20 
res. Re. QUE Cd entamer l'examen des Arts fé-" 
dentaires, il faut obferver finguliere-# 

ment ceux qui fontmitoyens, en Ce 

que les Ouvriers qui exercent certai-\ 

nes profeflions, font obligés d’être 

tout à la fois comme debout , & ce" 
pendant en quelque façon affis. Less 
Lifférans font de cette efpece, qui 
‘comprend encore tous les Artifans] 
qui travaillent les draps, les tapif]e=# 
ries , les moquettes , les bourracans ; &ek 
une infinité de ferges, dont les ma-# 
-nufactures ou femblables fabriques 


# Tom,lll.pag.221. &225e © 8] 
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occupent grand nombre d’Ouvriers. 
 Plufieurs d’entre eux font obligés, 
dans leurs maladies , de recourir à la 
Charité des Paroifles, ou d’aller aux 
Hôpitaux. De même dans la Tiffé- 


 randerte, qui fut autrefois l'occupa- 


ton des Dames de confidération, 
& qui n’eft exercée aujourd’hui que 
par les gens du commun, ily a fou- 
vent nombre de malades qui font 
Obligés d’avoir recours à la charité 
publique. Pour fe mettre en état de 
We traiter , on doit d’abord faire at- 
tention que la violence qu’il faut que 
Jes Artifans fe faffent dans ces pro- 
féflions, pour tendre les jambes & 
Jes cuifles, afin de fe tenir fermes 
fur la forte de fiége fur lequel pofe 
leur corps, leur attire les maux dont 
4] a été fait mention à l’occafion des 
maladies de ceux qui travaillent de- 
bout. Maisles Ouvriers dontileft ici 
queftion , ont de plus à fouffrir de 
grandes laffitudes dans les bras, dans 
Je dos & dans les jambes. Ces laff- 
tudes font bien différentes de celles 
qu'on appelle. laflitudes fpontances , 
quiviennent par:-la faure des fluides : 
par conféquent les indications font 
bien différentes; carici elles doivent 


Ni 
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aller au foulagement des folides. M 
Les Medecinsne feroient-ils pas bien 
dans ces occafons, s’ils s'occupoient" 
un peu plus des frichionss feches & 
humides, & des oréfions, qui étoient. 
fi fort ufitées parmi les anciens Me-" 
decins, & dont les Athletes fe fer-4 
voient avec tant de fuccès ? Ou, 
‘pour mieux dire, n’a-ton pas iciune 
preuve de la Medecine des Jolides ,s 
par tant d’obfervations tir ées desmas 
ladies des Artifans , lefquelles, fans 
changer le nom qu’on leur donne: 
quand on les attribue aux fluides, fe“ 
trouvent abfolument dépendantes ; 
pour leurs caufes, de la difpofition 
des folides ? Qu’une fille ou femme 

Tifférande tombe malade, favoir , la. 

premiere par une perte de fang ou 

femblable mal, & la feconde paf 

une fauffe-couche ; Perreur ne fera- 
telle point capitale de s’en prendres 

fur ces deux maladies, à l’érat du! 

fane , pendant que la fiuation & la: 

gitation que les perionnes du fexe: 

fe donnent quand elles travaillent à 

la toile,&c. leur attireht ces maux *® 

Que de Fabriquans de draps ou de 

‘4 

* RAMAZZINI, pag. 666, 
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ferges, fe préfenrent abattus de laffi- 
tude, & de maux de piés ou de jam- 
bes ! Si on les attribue à quelque 
foupcon de goute, de rhûmatifme , 
&c. 1l fe trouvera, par l’examen, 
que lexercice des métiers de ces Ar- 
tuifans les met dans cet état. D’au- 
tres d’entre eux auront mal aux yeux, 
parce que le duvet qui #éleve de la 
laine qu’ils emploient, & la vapeur 
de l’huile qui eft dans ces laines, leur 
enflamment les yeux. Sera-ce à l'à- 
creté du fang qu'il faudra s’en pren- 
dre ? Car qui ne voit que le picotte- 
ment extérieur des membranes des. 
yeux fait ces inflammariors ? Mais 
une autre forte d'Ouvriers quiache- 
vent de façonner lés draps , ce font 
les Tondeurs, qui contraëtent , parce 
qu’ils font debout , les maladies pro. 
pres aux Ârtifans qui gardent cette 
fituation ; & en même-tems le poids. 
des forces ( qui font d'énormes ci- 
feaux avec lefquels ils tondent les 
draps ) les laifle dans l’état violent 
dont fouffrent leurs bras & leurs 
mains ? Eft il douteux que ces maux 
ne viennent de la fatigue des muf- 
cles, & par conféquent de la caufe 
N ii; 
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extérieure qui les violente conti=| ! 
nuellement ? ‘1e 
XXXL Une autre profeflion , qui ef en-" 
Mi core un ambigu entre être debout & 4 
enons & être aflis, fournit fouvent à la Mede-m 
ba | CITE des Pauvres ; des maladies qui 
iont manifeftement & originaire- 
ment les effets des états violens s 
dans lefquelles bien des hommes 
mettent les nerfs, les membranes & 
les mufcles de leurs corps, pendant À 
route leur vie. Ce font ceux qui 
montent habituellement des che- 14 
vaux ; comme les Maguignons , ceux W 
qui courent la poffe jour & nuit, &C.M 
L’hifloire attefle combien les Scy-u 
thes éroient fujets à des fciatiques 0 
parce qu'ils éroient continuellement M 
à cheval. Un grand Praticien (a). 4 
fait obferver que ces fortes de gens M 
font fujers à*des pyfemens de fang s 
&, fuivant HiIPPOCRATE, ils font M 
expofés à des paralifies, ou autres 
affoiblifflemens dans les lombes &. 
dans les cuiffes : : (b) Qui esuitarunt ÿ 
in lumbis ac fenoribus refoluti fant. Ce 4 
font dans Les Pofhllons, desrhagades, 
des fies, & lémblable hémorrhoïdes 


(a) Baïzrou. À 


(b) Epidem. 17. N. 18, 
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bâtardes, ou manquées, ou mali- 
gnes, qui leur viennent par le froif- 
fement qu'ils fouffrent au fonde- 
ment , en courant la pofte. Ceci elt 
conforme à l’obfervation d’'Hrpro- 
CRATE , interprétée par fon célebre 
Commentateur (4) ; favoir , qu'un 
home de cette profeflion avoit 
contraé vers cet endroit, un #lcere 
accompagné de varices & de fluxions. 
Tous ces maux qui viennent de la 
part des fülides perpétuellement 1r- 
rités, fe remarquent fur des hom- 
mes qui font habituellement moitié 
aflis & moitié debout tout à la fois: 
car c’eft l’état violent où les Courters 
{ont contraints de fe mettre ; 1lsac- 
courciflent les étriers de leurs che- 
vaux, & ils allongent les jambes, 
pour donner ainfi un point d'appui 
plus ferme à tout leur corps fur leur 
felle, en même-tems qu'ils, Paffer- 
miffenten s’allongeant fur les étriers. 
Que des hommes detelles profeffions 
tombent dans des maux de veflie & 
de reins, parce qu'ils fe rompent 
quelque vaifleau ; faudra-vil s’en 
prendre à l’indifpofition des fluides ,. 
tandis qu'il eft évident que les foli-. 
(a) Vazzesius, 
N ini 


xxx. Il eft encore une autre profefion: 


Des 
Ampri- 
meurs, 


_ jours, contre l’attente des Medecins, * 
j 


- Jagement. En effet, pour le direen # 
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des donnent origine à ces fortes. 
d’accidens, qui foft tels qu’ils vont. 
à précipiter ces perfonnes dans des 
crachemens de [ang ? KRAmMAZzINr 
rapporte qu’un célebre Ecuyer d’un 
Roi d’Efpagne, penfa périr ainfi très- 
promptement : mais 1l prolongea fes 


par le feul régime , au lieu que tous 
les remedes avoient échoué. C’eit 
une preuve qu'il ne falloit que du 
tems & du loifir pour laiffer repren- 
dre le ton aux vaifleaux , que la vio- # 
lence de l'exercice de monter à che-# 
val avoit excédés, Tout cela fe fit 
par le moyen des alimens adoucif- 
fans, tirés de la chair de cochon-de- 
lait bouillie , dans lufage de laquelle 
cét’Ecuyer trouva un très-orandfou- M 


palfant , l’on fait par l’ufage, de » 
quelle utilité eft la gelée de cochon- 
de-lait dans des cas d’amnaigriffement, 
&C. | 


dans laquelle il y a des Ouvriers aflisw 
babituellement, pendant que d’au-M 
tres font debout. Ce font les Impri- 
meurs ; dont les uns étant à la compo-\ 

* Ubifupré , p. 612. | 
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fition , & les autres fervant à la preffe x 
ceux-là fe tiennent comme aflis, aw 
lieux que ceux-ci font obligés d’être 
abfolument debout ; & , par cette 
raifon , ces derniers deviennent fu- 
jets à de telles fatigues par tous leurs 
membres, qu’ils fontobligés de quit- 
ter Le travail lorfqu’ils commencent 
à vieillir. Quant à ceux qui fervent 
à la compofition, 1ls deviennent ex- 
pofés à des maux d’yeux , furtout à. 
des cataraites. On voit la caufe de 
ces ipfirmités. dans la nécellité où: 


font compolées les membranes des 
yeux. Mais de quelque côté que lon 
confidere les maladies de ces deux 
fortes d'Ouvriersd’Imprimerie, ileft 
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toûjours conftant que leurs caufes new 
font que des altérations dans les foli- 
des. Cela eff fi vrai, que fouvent law 
Medecine n’y peut rien ; parce que 


ce font les parties elles-mêmes, bien 


_ plus que les fluides ou les humeurs, 


a 


qui font en faute. Elle ne peut donc 
guere confeiller à ces Ouvriers autre 


chofe , que des remedes de précau-" 
tion, comme d'ufer de lunettes ou 


conferves pour fe préferver les yeux; 
puis d’avoir foin, pour ne pas laiffer 


tomber les fibres dans une forte d’a= 


tome, de fe frotter les yeux de tems- 


Se 


ete > 


en-tems; & encore, en compofant, 
de fe détourner les yeux de fois à au-" 


tres de deflus les cara@eres , afin der” 


réveiller les efprits , foit en les por- » 


tant ailleurs, foit en fe frottant les 


yeux d’eau d’euphraife, &c. 
xxx. Mais detousles Artifansenquiles: 


Des Ar- yeux ont le plus à fouffrir par Patonie, 


tifans 


occupés OÙ tombent les parties folides du. 


aux Vu- clobe de l'œil & de fes vaifleaux, ce 


vrages 


délicats, font ceux dont les Arts ont pour ob- 


jet des Ouvrages délicats, menus, 
fins, & fouvent prefque infenfibles M 
en apparence , & qui échappent à la: 
vûe : tels font ceux des Orfevres qui 


s'occupent aux Fiigranes , les Horlo= 
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gers, les Lunettiers & fafeurs de Mi- 
-crofcopes, les Graveurs de Cachets fus 
des pierres précieufes, les Perntres 

en Miguature, furtout en portraits fur 
des bagues; enfin certains Ecrivains 
rafinés, qui s’'étudient & fe piquent 
d'écrire des Pieces entieres fur de 
très- petits morceaux de papier, com- 
me celui dont PLINE rapporte, qu’il 
étoit parvenu à écrire l’Ikade d'Ho- 

MERE fur un morceau de papier fi 
mince, que l’on pouvoit l'enfermer 
dans une noix. Que quelque Arti- 
fan de ce genre ( car enña la fortune: 
ne leur eft pas toù jours favorable ) fe: 
préfente à la Medecine des Pauvres; 
quelle faute ne feroit-on pas, fi l’on 

_venoit à traiter les maux d'yeux de 
ces fortes d'Ouvriers, à raifon des 
humeurs ou fluxions qui feroient fur 
ces organes © Car ce font la plüpart 
desmyops, c’elt-à-dire, des perfon- 

nes qui ont la vûe courte ; & la cau- 

fe de cette maladie eft toute dans les 

membranes de l’œil. En effet, il 
neft pas étonnant que ces Ârtifans 
contractent une indifpofition de cet- 
te efpece ; car, par la contention 
avec laquelle ils font obligés de tra- 
vailler fur des objets très-fins , tls 
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tiennent continuellement la rétine 
approchée du cryfallin & de la pru- 
nelle. Or cette pofition de fibres & de w 
membranes s’affermiflant par lhabi- 
tude journäliere , 1l en arrive une“ 
double caufe d’affoibliflement dans M 
la vûe ; & l’une & l’autre de cescau*« 
fes eft originairement dans les foli- 
des. Car le mouvement tonique qui 
eft continuel dans les membranes ,M 
fait le fond de la syop1e ou vûe cour4 
te ; en ce que Phumeuraqueufe, ou 
le cryftallin, peut-être même tous 
les deux, ne s’épaifliffent alors que 
par l’état de prellion oùlestiennentw 
les folides , qui fe fonc fpafimodique-l 
ment rétrécis & accourcis. C’eft enr 
effet ce qu'a vu arriver le Doûteurh 
Ramazzini * à une femme Juive , 
dont l’adreffle à enfiler frauduleufe- 
ment des perles imparfaites, alloit 
jufqu’à en impofer à la vûe des au- # 
tres, qui ne pouvoient appercevoir " 
la fourberie que cette Juive appor- 
toit à cet art. Auffi fut-elle obligée 
de quitter le métier, & elle ne put” 
trouver des lunettes qui lui fuflent ” 
propres. Rs 

Cette maladie eft d'autant plus af, 

* Ibid, pag. 620. 
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Higeante, qu’elle eft fans rémede; 
“de forte que ni les purgations , ni les 

faignées, ni tous les collyres du mon- 
de, n’y peuvent rien quand le mal 
eftconfirmé.Il refte à confeiller , par 
précaution, à ces Artifans l’ufage des 
lunettes ou conferves , & d’avoir foin 
de ne pas tenir la tête fi affiduement 
-panchée fur leurs ouvrages, qu’ils 
ne permettent de tems en tems à 
leurs yeux de fe difiper fur des ob- 
jets qui les réjoüiffent : par ce moyen 
on profitera de la facilité que l’on 
donne aux membranes des yeux de 
prendre différensmouvemens. C’eft 
ainfi que les différentes ofcillations 
des folides s’entretiennent , en mê- 
me-tems que la fluidité des humeurs 
& leur limpidité fe confervent, par- 
ce que tout le mécanifme de la fonc- 
tion des yeux ne confifte que dans 
“h facilité de la prunelle à fe dilater, 
._& à s'approcher plus ou moins de la 
rétine , fuivant les occafions : & c’eft 
pour cela que ceux qui fortent des 
cachots, fe trouvent prefque aveu- 
_ gles, jufqu'à ce qu’ils aient, pendant 
quelque tems, donné le loifir à ces 


organes de reprendre le 107 de leurs 
fibres, : 
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XXXIV. Les mêmes accidens menacent 
.… Des Co- ; SV + (Gr 3 UT 
pits auf ceux qui déchiffrent de wiellesh 
St Ecritures, de vieux Titres, & qui li-M 
anuf- : ; + “1% [Al 
ents,&c. {ent habituellement d'anciens Mat 
nufcrits latins, grecs , hébreux, chal= 
daïques , fyriaques , &c. Leur vûüen 
s’affoiblit, s’'accourcit ou fe perd park 
Ja violente contention où fe trou-» 
vent jour & nuit les fibres & less 
membranes des yeux. Auflices maux 
ne font point fufceptibles des reme-" 
des ordinaires, parce que ce font desw 
affeions locales & fixes, quis’atta.M 
quent au fond de ces organes ; telles # 
{ont les catarattes , caufées alors par M 
Je refferrement des humeurs aqueufe 
& cryffalline, dans lestuniques &rach- 
noïdes qui les contiennent, ou pat M 
état ronique des membranes qui les 
entourent. { 
Les Ecrivains de profeflion qui 
gagnent leur vie à écrire & à copier 1 
fans ceffe des Manufcrits , ou fembla- 
bles Ouvrages, fouvent mal écrits 
ou griffonnés , font encore expolés à 
perdre la vûe par les mêmes raifons. 
Mais ce qui prouve fenfiblement l’a- 4 
tonie où tombent les fibres nerveufes « 
dans ces Ouvriers, c’elt qu’à force 
d'écrire, leurs bras fe trouventtelle-=m 
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ment affoiblis , qu’ils deviennent pa- 
ralyriques. Le Do&@eur RAMAzzINr 
en rapporte un exemple bien remar- 
quable, dont il a été témoin oculai- 
re. Un Scribe ou Notaire, comme il 
l'appelle , avoit tellement lafié fon 
bras droit à force d'écrire, que le 
mal étant au-deflus des remedes, ce 
bras denseura paralytique : mais ne 
voulant pas perdre le profit confidé- 
rable que lui rapportoit fa plume, il 
s’accoûtumarà écrire de la main gau- 

che avec la même afliduité, de ma- 
_hiere que cette main encore devint 
paralytique. Peut-on s’en prendre 
en pareil cas aux vices des humeurs { 
N'eft-ce pas plutôt une preuve ma- 
nifefte que les folides ont une part 
finguliere dans ces fortes de maux ? ' 
Un autre métier de la clafle de xxxv. 
ceux qu’on nomme fédentaires , c’elt Des 
celui des Chaudroniers , lefquels étant droniers, 
aflis , travaillent continuellement fur É ii 
le cuivre, qu’ils battent fans ceffe airs. 
avec des marteaux. Ce bruit conti- 
nuel, qui eit même infupportable à 
tout un voilinage, leur étourdit la 
tête à eux-mêmes, & leur rompt les 
oreilles à tel point , qu’à la fin ils de- 
viennent entierement fourds ; ce qui 
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eft l'effet de ce bruit continuel &m 
trop violent, qui force le 107 de lan 
membrane du tambour ou tympan de 
l'oreille. La même chofe arrive à" 
ceux des Egyptiens qui font dans len 
voifinage des cafcades du Nil. Il en 
eft encore de même des Canoniers, 
& de ceux qui fervent journellement 
à PArtillerie ; ils contraétent des/xr- 
dités trèsgraves, par l’étrange vio-# 
lence & les fréquentes fecoufles que“ 
la membrane du tambour a à fouffrir.u 
Mais un autre malheur pour ceux 
qui battent le cuivre , c’eft que decew 
métal continuellement preflé dans# 
fes pores, il s’éleve un virus érug1-W 
neux , que ces Ouvriers refpirent &\ 
avalent ; ce qui leur attire de fâcheuxM 
maux d’eftomac & de poumor.L’hui- 
le d'amandes douces, les orgeats, les 
laits d'amandes, le petit lait de vache, 
& les potages au lait, foulagent bien 
ces malades : mais, pour peu que 
leurs corps & leurs tempéramens ten-w 
dent vers le fec ou le phthifique, ilsw 
n'ont de füreté qu’en abandonnant 
le métier. C’eft pourquoi (répetew 
encore M. RamazziNi) un Medecin 
doit toûjours s'informer de la pro 
feffion qu’exerce un malade : car, 

comme" 


Ù 
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tomme 1l le fait remarquer, c’eft une 
lobfervation particulière dans les ma- 
ladies de ces Ouvriers en cuivre, 
d être fujets à avoir, dans les fievres, 
des bruiffemens ou des tintemens d’o- 
reille, & quelquefois des furdités. 
Mais comme ces accidens ont leur 
origine dans la nature du métier 
qu’exerce le malade lorfqu’il eft en 
fanté, 1ls font par là beaucoup moins 
dangereux. 

Enfin rien ne marque plus mani- XXXVE- 
feftement le pouvoir des folides POUL Lens 
faire des maladies, que ce qui arrive ouChans- 
aux Mhuficiens ou Chanteurs , & aux 
Ghanteufes. Ces perfonnes font fujet- 
tes non-feulement à des enroue- 
mens, qui font les effets du fpafme- 
où reftent les véficules du poumon; . 
mais encore à des crachemens de- 
fang mortels, & quelquefois à des: 
piflemens de fang en ceux.des Mufi- 
ciens qui fe font forcés à chanter fur 
le Théâtre.De-là viennent des phthi- 
fies mortelles. C’elt ce ‘que prouve: 
l'Hiitoire de l'A franchi de PIaNE le 
Jeune , qui recommande, par une 
Lettre * très-digne d’être lûe, cet 
Affranchi nommé ZozimE, lequel 

* Lib. s. Epifl. 192 ; 

“Loue FE. . | 
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avoit épuifé fa fanté à fon fervice en® 
faïfant auprès de lui la fon&tion de 
Leéteur : PLINE recommande qu’on 
ne le laiffe manquer de rien dans fai 
maifon de campagne, où il len< 
voyoit pour y prendre le bon air# 

- qu’on y refpiroit. | 

Je crois en avoir dit affez fur lesi 
Maladies des Artifans , dans lefquel-# 
les je n’ai eu en vüe que de marquer 
les principales fingularités qui Syl 
trouvent, par rapport aux différen- 
tes profeflions ou métiers des mala-! 
des, pour faire entrer dans les no= 
tions qui rendent facile la Medecine: 
des Pauvres , en la mettant à la por- 
tée de ceux que la charité voudra 
faire leurs Medecins. Il refleroit ce- 
pendant bien d’autres métiers à par- 
courir : mais, après l’examen que 
j'ai fait là deffus, il m’a paru qu’il eft, 
à préfumer , que par le choix que 
j'ai fait ici des maladies rapportées à 
l’état deswrofeffions , lon trouvera: 
fuflamment de quoi connoître tout: 
ce que les maladies des autres Arti 
fans peuvent avoir de fingulier ; par= 
ce qu’elles fe rapportent routes aux 
idées que j’en ai données. Il me refte: 
à faire obferver les fingularités des 
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Maladies dans les différens fêxes, 

dans leurs différens états & dans les. 
diflérens ages. C’eft la matiere des. 
Maladies des Fermes, & des différen- 
tes difpofitions par où elles pañlent ; 
de celles des Enfans , enfin de celles 
des Vieillards. C’eft de ces fources 
que lon tire des obfervations eflen- 
telles, pour fe mettre au fait du gé- 
nie, du caradtere, & des différences: 
des Maladies, &, en conféquence, 
pour entrer dans les vûes qui con- 
Viennent à leur: traitement & à leu: 
guérifon.. 
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Les Marapres Des PERSONNES W 

pu SEXE. 

zxxv11. # L faut divifer les Maladies des: 

Divifion à Era “ à 

&s Mae À Femmes fuivant les différens états“ 

ladies de toutes les Perfonnes du Sexe. Ces 
des Per-,, e 

Gonnes états font ceux de Hlles, de Femmes, 

du Sexe. de Femmes-Groffes, d’Accouchées & 

de Nourrices. Tous ces différens états 

demandent des vüûes différentes dans“ 

le Medecin; parce que dans toutes, 

ces oecafons la Nature change fes 

opérations. Tout confifte donc à 

bien connoître la difpofition des” 

vaifleaux , la différence où ils font 

dans les différens Sexes, les variétés. 

qui fe trouvent dans les diverfes. 

conditions des Femmes, & fuivant 

les différentes crafes qu’acquiert le: 

fang, eu égard à la nourriture , aux 

accidens de la vie , & aux paflions de« 

Jame bonnes ou mauvaifes. On fait. 

que par des panchans , des paffions. 

ou affeions excitées, le fang & les: 

efprits prenaent différens reflortss 

dans leurs cours, ou des détermina- 

tions différentes ; ce qui eft la matie= 

re de remedes différens, ou locca-" 
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ion de changer de méthode ou de 
conduite pour la cure des maladies. 
Aufli eft-ce la remarque d’un favant 
Medecin *, que pour la connoiffan- 
ce & la cure des Maladies des Fem- 
mes, on fait de grandes fautes dans 
la pratique, parce qu’on s'occupe 
trop peu, ou prefque jamais . de la 
différence qu’il y a entre la difpofi- 
tion, le nombre & l’arrangement 
des vaiffeaux dans les carps des Fem- 
mes, d'avec la différence des vaif- 
feaux qui fe trouvent dans les corps 
des Hommes, « Une ligne, dit ce 
«même Medecin, plus où moins, 
& foit dans la capacité des vaifleaux, 
& foit dans leur longueur , leurs crif- 
« pations , leurs contratiors, leurs 
« accourciflemens , varie étrange- 
«ment létendue & la difpofition 
« des membranes : cependant tou- 
«tes ces confidérations font très- 
« fouvent omifes par les Praticiens 
« dans la cure des maladies des Fem- 
«mes. Car, ajoûte-vil , larrange- 
« ment, l’ordre, ou la difpoftion des 
« Vaifleaux eft naturelle, ou acquife, 
« c’eft-à-dire, originaire ou occa- 
**Barrnorom. pe Moon, Pathologia Ce- 
rebri, pag. 488. 
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« fionnelle. » Etainf le volume dif 

fang venant à fe groflir, les réliftan-. 

ces fe multiplient dans les vaifleaux ,M 
parce qu’ils changent eux-mêmes de 

ton, de groffeur, de capacité & d’é-M 
tendue. En conféquence, les efprits 
venant à s’effaroucher, les membra-w 

nes & tout le genre nerveux fonts 
gonîer les parties, & les mettent en. 
contraction & en fpafme. Ce font au 

tanc de digues qui s’oppofent à las 
circulation du fang ; & alors, quels 
efforts, quelles angoiffes , quel tra-w 

vail pour la Nature , qui a à fe défen-w 

dre contre toutes ces révoltes ! En 
faut-il davantage pour exciter dans 
Poœconomie animale tous les trou» 

bles que fouffre la circulation du: 

fang dans les maladies des perfonnes 

du Sexe ? R : c++: 
msn. Pour entrer dans la jufte idée qu'il” 
desien. saut fe faire de ces maladies , Pons 
nes Fil. doit obferver premierement , que, 
kë Les vaifleaux que la Nature a fi étranam 
gement multipliés dans les partiesu 
bafles , & furtout dans les organes” 

qui font le propre du Sexe, font inf 

ticués non-feulement pour la fantés 

_& la vie de chaque individu ; maisw 
encore , par un rapport éloigné ss 
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poûr la propagation de lefpece. 
Ainfi ces vaifleaux , qui font faits 
dans les jeunes filles pour les tenir 
en fanté pendant leur jeunefle, leur: 
attirent toutes fortes de maux, lorf- 
que, par l’accroifflement de l’âge, 
elles deviennent les fources du gen- 
re humain pour la production de 
nouveaux hommes, qu’elles font ca- 
pables de mettre au monde. La Na- 
ture déclare cette difpofition, quand 
ces jeunes perfonnes approchent de 
âge de quatorze ans. Jufqu’alors le 
volume de la mafñle du fang , les ca- 
pacités des vaifleaux, & les diame- 
tres des fécrétoires étoient en propor- 
uons réciproques, de forte qu’ils fe 
fuffifoient mutuellement pour entre- 
tenir équilibre de la fauté de cha- 
cune. C’étoient donc comme des 
pierres d’attente que tous ces vaif- 
feaux du bas- ventre, jufqu’au tems 
qu’ils devoient fe dilater pour don- 
per paffage à une circulation plus 
abondante, & en paruculier à la 
portion de fang, qui dorénavant de- 
voit s'évacuer tous les mois. Mais ft 
la maffe du fang fe préfente trop 
groflie pour ce paflage, avant que 
les vaifleaux aient pris des capacités 
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convenables , & que les: fécrétoires 
(qui naiffent de ces vaiffleaux ) fe 
trouvent fufffamment développés ;! 
ce font des efforts que les fluides our 
le fang ont à faire contre les folides ,\ 
tels que font les tuniques de ces vaif=\ 
feaux & de ces fécrétoires. Et voilà 
Porigine au naturel des fappreffrons 
par lefquelles commencent fouventu 
les pales-couleurs , & ous leurs fymp-" 
tomes. | 
Les pâles couleurs auxquelles les 
jeunes perfonnes du fexe font fujet-w 
tes, font une maladie affez fächeufe » 
pour elles, & qui mérite bien qu'on“ 
enfafe un article particulier : c’eft ! 
proprement une efpece de déprava= 
tion de fang & des humeurs qui arri= 
ve aux filles, lorfque l'écoulement # 
menitruel fe fait mal, ou ne fe fait” 
point, & que cet état eft accompa- 
gné d'une bouffflure , & d’une cou= 
leur de la peau femblable à celle 
d’une perfonne morte: la pareñe , 
la vie oifive , le dégoût pour l’exer-m 
cice, la difficulté & la gène de as 
refpiration au moindre mouvement, 
fuit bieni-tôt ce trifte état ; alors la: 
chair devient froide & molle autou-"# 
cher, la foibleffe eft générale & par-" 
F ticulierement . 


“ 
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_æiculierement dans les jambes ; les 
chevilles des piés enflent quelque- 
. fois; l’enflure fe fait auïli apperce- 
“voir aux paupières ; enfin, furvient 
le défaut d’appétit, le poux eft lent 
.& mou, les urines deviennent trou- 
bles & bourbeules, & le fang qu’on 
leur tire n’a plus de confiftance & 
reffemble à de la lavure de viande. 
I] patoit évidemment que la cau- 
fe immédiate des pâles - couleurs & 
_ de leurs différens fymptomes, confi- 
_Îte dans une grande quantité de fang 
mal digéré , ou plutôt de chyle mai 
converti en fang , dans un amas 
d’humeurs groflieres & vifqueules, 
auquel a donné lieu Paffoibliffe- 
ment du teflort des parties folides, 
_& des fibres des vaifleaux ; mais fpé- 
cialement des vifceres qui fervent à 
la chylification , à la fanguification 
& à ladépuration du fang & des hu- 
meufs. à 
Le défaut de reflort dans les f- 
bres qui compofent les vaifleaux de 
tous les étages, occafionne, comme 
Ton fait , le ralentiffement & la: lan-. 
gueur de la circulation du fang, con- 
féquemment les fécrétions & les ex- 
crétions dans l’état naturel defquel- 
Tome IT. de jar s : 
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les confifte la fanté, feront troublées 
de-là les matieres vifqueufes, bilieu- 
fes, falines , féretifes, muqueufes ,4 
& récrémentitielles , qui devoients 
être évacuées après leur fécrétion ,4 
dans le foie, les reins, & les autres” 
glandes, feront en grande partie re=« 
tenues, & porteront l’impureté & les 
vice dans la férofité du fang & danss 
les fucs nourriciers. l 

A la longue les fibres motrices: 
des vaiffeaux de la tranfpiration des 
la peau, feront par ce moyen privées: 
de leur force & de leur refort natu-# 
el ; d’où il arrivera que les humeurs” 
qui font deftinées à fortir par les po 
res, ne s’exhaleront pas aufli par=s 
faitement qu’elles le devroient: c'ets 
ainf que la bile paffera dans la fé= 
rofité de la fubftance réticulaire # 
entre l’épiderme & la peau ; que 
celle-ci deviendra d’une couleur jaus 
nâtre , ou d’un verd pâle & que la 
nutrition fera entierement dépravéek 
Or comme dans un état fi défordons 
né du fang & des humeurs, les efprits 
animaux qui communiquent de k 
vigueur & du reffort aux fibres folf 
des , & préfident aux fonctions anf 
males, ne font plus extraits d’un fang 


< 
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& d’une lymphe pure & bien quali- 
fiée ; mais au contraire d’un fang & 
d’une lymphe imprégnés d’excré- 
mens Vappides & vifqueux, ils parta- 
geront néceflairement cette dépra- 
vation , & leur énergie pour produi- 
re les fon@tions animales & vitales, 
fera confidérablement affetée & di- 
minuée. R 
Il meft donc pas étonnant que 
cette maladie foit accompagnée de 
fymptomes fi grands & fi compli- 
qués , tel qu’un fentiment extraor- 
dinaire de pefanteur , de langueur 
dans tous les membres, la perte de 
l'appétit , l’affoupiflement, labatte- 


- ment de lefprit & la perte de tous 
les fens. 


Il eft évident qu’une vie indolen- 
te & oilive , & la ceffation d’un exer- 
cice qu’on étoit accoûtumé de faire 
depuis long-tems,peuvent être mifes 
au rang des caufes de cette déprava- 
tion des humeurs, parce qu’elles con- 
tribuent confidérablement à la for- 


- “mation trop abondante des‘ humeurs 
en diminuant la tranfpiration à leur 


- impureté , à la fenteur de la circula- 


tion, à leur ftagnation, ainfi qu’à 


: Fobfttution des vailleaux qui {er- 


P ij 


592 LA MEDEGINE if 
vent à la fanguification & à la dépus M 


sation des fucs. Mais ces accidens 


arriveront d’autant plus prompte- M 
ment, qu’on fera un plus grand ufa- 4 
ge d’alimens difhciles à bien digé- M 
rer , vifqueux, flatulens, doux, aci- 
des, &c. & que la quantité qu’on en 4 
prendra fera au-deffus de celle qu’on 
peut fupporter dans cet état de foi- M 
bleffe, & qu’on peut convertir enun M 
fuc chyleux, utile & falutaire : car 
alors il fe formera une grande quan- # 
tité de crudités acides & vifqueufes | 
qui porteront immédiatement dans # 
1a mañle du fang le vice & l’impure- # 
té, felon une maxime qui eft vraies M 
favoir, que le vice de la premiere 
cottion, qui fe fait dans les premie- M 
res voies, fe corribe difhcilement 4 
dans une feconde çottion qui fe fax M 
dans leswaiffeauxs" 4 ile in À 
Un régime malentendu par rap- « 
port à la façon de vivre, difpofe N 
affez volontiers les jeunes perfonnes 4 
à cette maladie; car aflez générale- 4 
ment elles boivent peu, & ilyenaw 
beaucoup d’entre elles qui boivent! 
à peine une fois par jour : mais les 4 
excrétions journalieres qui fe font! 
dans leur corps ; emportent de law 
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mafle du fang & des humeurs, une 
grande quantité de fluide : or fi certe 
quañtité de fluide n’eft pas reftituée, 
file recouvrement ne s’en fait d’au- 
cune façon, il eft néceflaire que les 
humeurs s’épaifliflent , deviennent 
moins propres à circuler librement 
dans les vaiffeaux capillaires, & pro- 
duifent , comme nous venons de le 
voir, les pâles-couleurs. 

Une autre habitude qui contri- 
bue confidérablement à la produc- 
ton de cette maladie , furtout en 
celles qui ne font point d’exercice, 
. & qui font toujours conftipées ; c’elt 
Pufage immodéré d’un caffé fort 
pris tous les jours avec une grande 
quantité de fücre. Car, que peut-il 
arriver de-là, c’eft que le fang qui 
n’eft déjà que trop épais, s’impregne 
d’une grande quantité de parties hui- 
leufes , chaudes, & fulphureufes, & 
qu’à moins qu’il ne fe fafle une fécré- 
tion fufhfante de ces particules avec 
la bile, dans les conduits excrétoi- 
res, la qualité & la couleur de la 
lymphe en feront néceffairement al- 
térées. | | 
_ Quant à mot, je ne crois point 
_ qu'il foit néceffaire de recourir à 
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d’autres caufes pourexpliquér quan- 
tité de maladies re que 
nous voyons aujourd’hui. Les appé- # 
tits défordonnés qu’elles ont de tou- # 
tes fortes de chofes qui leurviennent » 
dans l’imagination , & qui paroifient w 
abfurdes, entretient continuellement 
ce foyer des mauvais levains,enrend | 
la caufe plus invétérée & plus difhici= 
le à combatre , & le mal prend ainfi « 
tous les jours de nouvelles racines 
par l’ufage de ces chofes extraordi- 4 
naires, qui n’ont aucun rapport avec M 
le corps humain. e 

Après avoir expofé les caufes des 
pâles-couleurs ,il nous refle mainte- w 
nant à parler de la maniere dont nous # 
croyons qu’il convient de lestraiter. M 
Le premier objet qui fe préfente eft M 
de corriger les humeurs crues, épaïf- M 
fes & impures , de les évacuer par les 
émonAoires convenables , & detra- 
vailler à la réproduétion d’un chyle 
& d’un fang parfait. On doits’occu- 
per en fecond lieu à lever les obf-" 
trudions des vaifleaux capillaires , & 
des vifceres, & de remettre le fang 
dans une circulation libre & unifor- 
me dans toutes les parties ; tant ex=# 
térieures qu'intérieures. Enfin, ka 


Sr 


148 


MURRESIPAUNRESY 117$ 
troifieme indication eft de fortifier 
 Péffomac & lesinteftins & de les re- 
mettre.au ton convenable. 

Mais avant que de tenter la con- 
nection des humeurs peccantes, on 
ne doit pas manquer de nettoyer 
la fource où elles s’engendrent , & 
qui les fournit continuellement. Or 
la fource d’où proviennent les férof- 
tés vifqueufes, acides & muqueues; 
eft dans l’eftomac & dans les intef- 

 tins. On commencera donc à don- 
ner de la force & de l'énergie à ces 
parties par des remedes incifñifs & 
 digeftifs, afin que les humeurs puif- 
 fent être expulfées avec plus de fa- 
cilité. Rien ne remplira mieux cette 
indication que les fels neutres , tels 
que le tartre vitriolé, le fel de Glau- 
ber, de Seignette, celui d'Epfom, ou 
la folution des yeux d’écreuiffes, par 
le fuc de limon, la terre foliée du 


tartre , & le fel Polychrefte. On peut 


encore fe fervir du tartre tartarilé s 
ou du fel d’abfinthe , qu’on fera dif- 
foudre dans une fufhfante quantité 
d’eau. | 
Ces remedes réitérés ou ordonnés 
en grande dofe, non-feulement in- 
 cifent &atténuent, mais encore put- 
Pi] 
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gent eMcacement,& évacuent les imaà 
puretés logées dans les inteftins à 
mais s’il arrive que ces remedes n’o-" 
perent aucun effet falutaire , il ent 
faudra venir aux évacuans préparésh 
d’une demi- dragme de »1yrrhe, des 
Lonrne ammontaque, d'extrait de rhu=# 
barbe , d'ablinthe, de cinnabre, du 
panchymagogue de Crollius, de fac 
ci de fil de füccin. On peut don-" 
ner de cette compofition un fcrupu-w 
le pour une dofe. Si on aime mieux 
ce remede fous une forme liquide , 
on fera infufer dans du vin blanc les. 
tacines de pimprenelle, de fcorfo= 
nere, de chicorée , la rhubarbe, Pa-" 
garic , la peau fraîche d’orange, les“ 
fommités de petite centaurée , la 
crème de tartre & les raifins de co- 
rinthe , tous à la quantité d’une de! 
mi once fur une pinte. On fera pren. 
ctre tous les matins pendant dix jours," 
quatre onces de cette infufion. Ou 
bien fi le ventre eft conftipé,on don= 
nera un minératif de cafe , de man 
ne , de rhubarbe & de crème de 
tartre.. 
Lorfqu'on aura dégagé les pre- 
micres voies par cemoyen, On ten 
tera de rendre route la mafie du fang 


* 


C2 


DES PAUVRES. 177 
par pure & plus fluide, & de lever 
es obftructions formées aux émonc- 
toires , afin que la dépuration du 
fang & des férofités fe fafle plus par- 
faitement : pour cet effet on em- 
ploiera les décotions de racines de 
falferareille , de fquine , de vipérines 
& de chicorée ,ainfi que les décoc- 
tions de rapures de faffafras, & de 
canelle. Dans Pufage journalier qu’on 
fera de ces décoctions , il faut qu’el- 
les foient foibles : mais lorfqu'on 
les prendra le matin dans le lit, fi 
lon veut qu'elles procurent une 
tranfpiration vive & plus prompte ; 
il faut les faire un tant foit peu plus 
fortes. Comme il eft quelquefois à 
propos de favorifer une fueur le ma- 
tin, on ordonnera quarante gouttes 
d’effénce d'ambre, & de pimprenelle ; 
avec la teinture d’antimoine dans Îa 
décotion chaude ; & pour les Pau- 
vres on fe contentera d’une fimple 
infufñon de feuilles de fauge ou de 
fcordium. 

Une des chofes auxquelles il faut 
füre le plus d'attention, c’eft à l’état 
de l’eflomac : or il n’y a pointde re- 
mede plus propre à lui rendre fon 
gra naturel que Les élixirs ftomachi- 
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ques ; telle eft la teinture d’hiera-pra f 
cra , l’elrxir de propriété de Paracel{e ,W 
Popiat de Salomon , la conferve d’é4 
nula campana , l'extrait des racines“ 
de gentiane, de rhubarbe, des fommi-k 
tés de petite centaurée, & d’abfinthek 
Pontique. Ces remedes pris devant 
ou après le repas, contribuerontw 
non-feulement à digérer les alimens 
& à donner au chyle une qualité 
balfamique & fpirirueufe ; mais en- 
core à reftituer aux fluides leur bau- 
me naturel, & à fortifier le ton des 4 
vifceres : mais il n’en faut point at- 
tendre ces heureux effets, à moins # 
qu'on n’en continue f’ufage pendant 
fort long-tems. | : 4 

Si Popiniatreté de la maladie eft « 
telle quelle ne puiffe être fubjuguée w 
par ces remedes , 1l faudra recourir 
aux eaux minérales calybées, elles 
font excellentes pour ranimer la cir- w 
culation languiflante , nettoyer les. 
canaux , & leur rendre la force & le * 
reflort qu'ils ont perdu : celles de M 
Paffy, de Forges font les plus renom-" 
mées & celles dont les propriétés « 
foient le mieux connues par l’ana- 
lyfe exacte qu’on en a faite, & par 
les expériences réitérées. Il y en ace- 
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pendant mille autres dans lé Royau+ 
me qui font d’égale vertu, & on peut 
dire ici en général pour la facilité de” 
ceux qui veulent bien donner leurs 
foins aux Pauvres de la campagne , 
que plus elles, feront chargées de 
parties falines & ferrugineufes , fans 
contenir trop de pierre & de terre 
difloutes , mieux elles conviendront 
dans les cas dont il s’agit ; car alors 
leurs particules ferrugineufes font 
ceffairement plus déliées , & elles 
atténuent non - feulement les fucs 
épais, leur donnent la fluidité , les 
rendent propres au mouvement, le- 
vent les obftru@tions formées aux 
émonétoires ; mais encore elles for- 
tifient confidérablement les vifceres. 
Outre les eaux richement impré- 
gnées de particules ferrugineules , 
telles que celles dont nous venons 
de parler, les autres remedes caly- : 
bés, joints à des ingrédiens falins & 
balfamiques & ordonnés à propos, 
paffent à jufte titre pour des remedes 
très-puiffans & très-efficaces dans la 
cure de la cachexie & des pâles-cou- 
leurs qui en font la fuite. 

Quoique les différentes prépara- 
tions du fer tant Chymiques que 


t 
x 


CE + 
D 


180 LA MEDECINE | 

Pharmaceutiques, foient en grandi 

nombre, je n’en connois aucune quih 

mérite d’être préférée au fafran fub=" 

til, préparé avec de la limaille grof=u 

fiere , non d’acier, mais de vérita-w 

ble fer, arrofée d’eau de pluie & ex=4 

pofée à l’ardeur du foleil : mais ilnen 

faut donner ce fafran que mêlé avec 

d’autres fubftances appropriées à law 

nature de la maladie. Je joins ordi- 

nairement les racines de la pimpre-® 

nelle, d’arum, ou la canelle en pou-, 
dre , avecun peu de fel detartre ou 

de fucre ; je m'en fuis fervi avec tant! 
de fuccès,qu’il m'a fervi prefque feul, 
pour guérir une jeune fille attaquée 
depuis très-long-tems de pâles-cou- 
| leurs, accompagnées d’un violent 
| mal de tête, & d’autres fymptomes 
| fâcheux. Les remedes en forme li- 
quide , les plus eftimés en pareil cas, 

1 font la tetnture de mars , avec le [ue 
de pommes , avec celui de mars, avec 
celui de citrons, & furtout la terntu« 
re de mars de Zwelfer ; la teinture de 
mars tartarifée, ou le vi martial pré- 
paré avec le vin du Rhin. ; 
On augmentera l'efficacité de ces 
remedes en les donnant avec une 
quantité fufffante d’une des décoc- 
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tions dont nous avons parlé ci-def- 
{us , ou dans des bouillons faits avec 
les racines apéritives de chien-dent , 
de chicorée, de perfil, d’afperge , de 
fenouil, 
Pour ce qui eft du régime préfer- 
vatif ou curatif des pâles-couleurs : 
Premierement on évitera l'air froid 
.& humide, & l’on n’habitera point 
des chambres bafles & pleines d’ex- 
“halaifons mal faines ; on choilira 
«pour chambre à coucher des lieux 
* hauts & chauds. Secondement, on 
- ne prendra point d’alimens de digef- 
tion dificile, comme de fruits verts, 
. des fubftances acides & des mets 
: préparés avec le lait ; on évitera 
. l’ufage immodéré du thé qui relâche 
 l’eflomac, & on aura foin d'éviter, 
_ pour la même raïfon, de boire de 
Jeau pure, 1l faudra la corriger avec 
un peu de vin de Bourgogne ou de 
:Bourdeaux. ; 
Le comble du malen pareil cas, ;y 
: c’eft lorfque les impreflions de l’ame Les Va 
fe mêlent. pour quelque chofe dans P%* 
cette maladie. Les vapeurs qui fur- 
viennent quelquefoisaux jeunes per- 
. fonnes, les effraient * ; elles s’ima- 


# Voy. ne Moon, Parhol, Cerebri, p. 499 
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inent que cela les déshonorent dang 
à monde, & leur crainte augmente 
à proportion de la pudeur qu’elles: 
ont au fujet des inhrmités de leur 
fexe. Ces frayeurs deviennent fou 
vent dans ces jeunes filles une affec= 
tion d’efprit, ou une paflion même ;“ 
qui redouble leursmaux , & leur at-« 
üure fouvent les fymptomes les plus: 
graves & les plus opiniatres à gué+ 
rir. Que fera-ce donc fi quelqu’autres 
paflion du nombre de celles qu’exci-. 
te le démon de la chair, vient à ré“ 
volter les efprits jufqu’au point dew 
les mettre en défordre, & leur faire 
commettre tant d’écarts d’imagina-" 
tion, & tous les fpafmes, geltes &M 
convulfions que caufent les déplai- 
fantes vapeurs d’une maladie particu-" 
liere au fexe.* DONC 

J'ai déjà dit plufeurs fois que tou-” 
tes les maladies étoient caufées ,ou“ 
par la partie rouge du fang, ou par” 
fa partie blanche.Cela fe trouve con-w 
fitmé principalement dans les mala-w 
dies des femmes. Ces maladies ap-4 
païtiennent à la partie blanche, lor{-W 
qu'elles font en premier & originai-W 

# C’eft celle que les Medecins nommeñt 
: a fureurutérine,  #rE E 
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‘fement /pafnodiques. C’eft donc une 
“diflin@ion très-utile à faire, que de 
bien obferver : fi une /uppreflion qui 
arrive dans une perfonne du fexe, 
eft effentiellement ou originairement 
_fpafinodique-vaporeufe, ou bien fi elle 
eft fanguine- humorale ; de maniere 
_ quece que celle-ci auroit de vapo- 
\reux-fpafinodiques,ne fût qu’un accef- 
foire au fond de la vraie maladie, 
Car pour lors c’eft au fang principa- 
* lement qu’il faut appliquer les reme- 
des, & n’y mêlerles calmans-antihy= 
… ffériques que comme des adouciffans, 
‘qui donnent le tems à la circula- 
tion du fang de fe remettre, & de 
reprendre fon ordre, fon égalité, & 
fes regles. Tout ce qu’on a dit ail- 
leurs fur les coageflions fanguines doit 
s'appliquer au cas préfent ; fans qu’il 
foit néceffaire de le répéter ici, où 
l'on ne veut que faire remarquer les 
 fingularités des congefhons fanguines 
dans les corps des femmes. Pour ne 
s’y pas tromper , il y aune attention 
à faire ; & elle eft générale : C’eft de 
bien comprendre [1 dans les perfon- 
nes du fexe, le manque ou défaut 
dans lequel tombe lévacuation qui 
Jeur eft propre , eft un rererd ou une 
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retenue , ou bien fi c’eft une fsppref=n 
fion arrivée par quelque accident 5 
car dans ces deux cas la cure efts 
très-différente. Une jeune fille at 
teintun certain âge; cependant elles 
ne voit rien de cette évacuation : I! 
ne faut alors que laïffer agir la Na-4 
ture, en la dégageant de tems-en-# 
tems par quelques faignées du bras ,: 
& en l’aidant d’ailleurs par lPufage 
abondant des délayans , ne fût -ce 
que par la boiflon d’eau feule ; law 
Nature prendra fon cours pour l’éva-w 
cuation que l’on attend. Au contrai- 
re , les apéritifs précipités, furtout, 
s'ils vont de compagnie avec Îles pur M 
gatifs, achevent de mettre le défor- 
dre dans les diftributions du fang. 
On commettra encore une faute très- 
confidérable , fi l’on comnrence cet- 
te cure par la faignée du pié ; car deux 
raifons s’y oppofent: 1°. Le fang ac- 
cumulé dansles vaiffleaux fanguins- 
artériels des parties bafles, ne com- 
porte point lation d’une faignée 
comme celle du pié, qui augmen- | 
tera la colleéhion qui furcharge déjà 
ces vaifleaux : 2°. C’elt attirer le à 
fang à un paffage qui n’eft ni libre ni. 
ouvert, parce que les Fat nc 
Ont 
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ont pas encore fuffifamment déve- 
Joppés. C’eft donc ici qu'il faut fai- 
re ufage de la Medecine qui opere 
davec patience ( cum expeétatione ) 3 
&, par ces attentions, un Medecin 
affûre la fanté de ces jeunes perfon- 
“nes. Si quelque occafion furprenan- 
te, un faififflement, par exemple, ou 
quelque impreffion fubite , ne füt-ce 
qu’une peur paffagere , une indifcré- 
tion à fe mettre les bras ou les jam- 
» bes dans l’eau froide , enfin que quel- 
que caufe femblable arrête ce qui fe 
-pafloit dans le corps d’une jeune fl 
le, il ne faut pas s’étonner pour ce- 
Ja , ni recourir trop précipitamment 
aux grands remedes : il fufñra d’ex- 
- primer du fuc d’orange aigre dans um: 
verre d’eau , où l’on aura mêlé une: 
once de frop de capillaires, eu quel- 
ques gros d’eau de canelle orgée; celæ 
rappellera bien-tôt l'évacuation fup-- 
- primée. Si la fuppreflion étoit dou- 
- loureufe , parce que l’eflomac ou le: 
\ genre nerveux fe mettroit en con-- 
vulfion, un grain ou un demi-graim 
“de laudanum , dans une cuillerée: 
d’eau de canelle, calme ce fouleve-- 
ment fpafmodique , & rétablit Péva- 
œuation fupprimée, 
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[5 Mais autant quecerte Évacuatioe) 
cuanons Caufe de maux quand elle manques 
Hop cor autant EN occafionne-t-elle lorfqu’el* 
bles ,oule devient érorme , ou qu’elle de 
is vienttrop fréquente & prefque habis 
x tuelle ; deux fortes de pertes de fangs 
qui alterent infiniment la fanté des! 
jeunes perfonnes du fexe. Ce feroits 
fe tromper groffierement que d’em=« 
ployer auffitôt les affringens : Maiss 
la bonne méthode, c’eft de préve# 
nir ou de diminuer le volume dut 
fang , d’en rabattre les impétuofités 
d'en affoiblir la turgefcence & Par 
.-deur. Pour tout cela , il ne faut que” 
quelques fatgnées de tems-en-tems 
du régime, fe priver de l’ufage du! 
vin & des alimens trop apprêtés. Il 
füuffra de faire prendre beaucoup de 
bouillons d'orge, de riz, ou de rl 
let; &, en casque le mal fit trop de: 
progrès ; de donner des poudres des 
nitre préparé, de bol d’Arméme, de: 
cachou, &c. arrofées de jus de grena=i 
le , ou de quelques gouites-anodynesa 
Enfin, le mal devenant preffant , 1h 
feroit inceffamment calmé par lPufas 
ge du fél fedanif, & encore plus efñs 
<cacement par le moyen dela liqueur 
ininerale-anodyne. Un autre accidents 
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qui tourmente plufieurs de ces jeu- 
‘nes perfonnes, ce font des tranchées 
ou des coques, qui accompagnent 
-en elles toutle tems de cette évacua- 
uon. Le remede à ce mal ef princi- 
palement un remede de LE 
Car il faut obferver que c’eft un fang 
f'atueux, boutfant, & trop ardent qui 
_ fait ce défordre. Pour donc rendre 
l'évacuation infenfible , la boiflon 

d’eau chaude , mais abondante’, dans 
es repas mêmes; l'ufage des HE 
_théiformes de AÉbrS de canon: ile, de 
 guimauve, de coquelicot ; les émul- 
\ Jrons légeres , faites avec les femences 
. de pavorblanc, & le firop de nénu- 
phar; 1h habitude à fe laverles jambes: 
dans de l’eau tiede ; où , ce qui feroit 

| encore mieux ; as dem | bains (hors 

* le tems de l'évacuation, ) le tout ob- 

_ fervé en menant une vie fobre € fru- 
 gale, évitant furtout l'ufage du lait ; 
| out cela prépare le fang à fortirtran- 
 quilement. Cependant le cas arri- 

» vant toujours le même & doulou- 
* reux, il faut employer les infufions 

- de gallium ou caille - lait , ou bien 
. quelques g oouttes de Lqueur sminéral - 

\ andyne , dans que ques cuillerées 

d’eau, pour faire de pétites dofes 

Q; > 


difficiles Atarir, quand les iffues des 


_pent continuellement. Au contraire, 


788 La MEDECINE * 
d’une efpece de limonade anodynié 3" 
laquelle étant prife fagement, mo-" 
dere le mal fans intérefler le cours 
del’évacuation. Une difpofition acqui" 
fe, comme l’appelle l’Auteur * cité À 
ci-deflus , caufe & entretient ces for 
tes de pertes. Car c’eit comme un 
groupe de vaifleaux , que ceux que læw 
Nature a deftinés à l'évacuation dum 
{exe : Tant que-ces vaifleaux demeu-" 
rent dans leurs capacités naturelles 4m 
les fécrétoires qui enréfultent; reftentw 
dans leurs diametres ordinaires, & 
dans leur alternative de ton naturel'i# 
pour s'ouvrir ou fe fermer dans lesw 
tems & dans les périodes marqués 
par la Nature. Toute cette œcono=» 
mie eft changée lorfque tous ces vaif:w 
feaux viennent à fe trouver gorgés 
& infiltrés de fang : Ce fontalors des 
réfervoirs qui en regorgent ; & voilà 
la caufe des pertes. Mais ces pertes 
dévénerent en écoulemens longs: &" 


excrétoires demeurent comme béan- 
tes & entrouvertes : Pour lors lesw 
Auides, quels qu’ilsfoient, Séchap-4 


lorfaque tous ces vaifleaux prennengw 
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. ne difpofition oppolfée, foit par leur 
 reflerrement /pontanée, mais fpafno- 


dique , foit par lafortea@ion d'affrin-- 
ne prématurément employés, 1l fe: 
orme une efpece de digue, qui re- 


pouffe le fang vers les parties fupé- 


reures. Cela fe comprend aifément, 


en confidérant la fituation perpendi: 


 culäire de Paorte, laquelle fe don- 


nant untalus, en montant fur là verne 


| cave , avant que de produire les ar- 
_reres fpermatiques , defcend' rapide 


ment, par cette difpoficion déclive;. 


dans le baflin de l’hypogaftre. Mais 
là elle fe partage & fe répand, par 


les hypogaffriques. & les hémorrhoïda 


. Les, fur l'organe propre du fexe. Or 
tout étant comme bouché par le fpaf= 


ame dans ces vaiffeaux, & dans les 


. membranes qui les foûtiennent, le 
. fang quitombe impétueufement & 


. de haut parles fpermariques, & abon-- 


damment par les :haques, fe réfléchit 
promptement par les veines de mê- 


 menom dans la cave. Alors ce vo- 


. lume ne trouvant point d’iflue affez 
 prompte, if s’en fait des congeftions 


dans les vifceres : Er parce que l’effo- 


mac eft à peu près à la hauteur de: 
 Fendroit d’où defcendent les arteres 
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fpermatiques, c’eft à cette hauteur 
que le fang remonte, à la maniere W 
LE jet-d’eau, dont l’eau s’éleve en « 
Jair à la hauteur de l'endroit d’où. 
elle eft defcendue. Ainf ce vifcere . 
offrant d’abord à ce volume, des. 
vailleaux amples & nombreux, c’eft-. 
là que fe portent les efforts du fang 

pour s'échapper. De-là viennent les 
maux de cœur, les dégoûts, les per-u 
tes d’appétit, & tous les maux qui 
fatiguent l'effomac dans le tems des & 
pales-couleurs. Par ces efforts , fl quel- : 
que artere vient à s'ouvrir dans l'ef= # 
tomac, ce feront des vomiffemens de \ 
fang ;accidens ordinaires quiaccom- 
_ pagnent les fuppreflions dans les jeu- 
nes perfonnes du fexe. Si les arteres 
de l’effomac oppofent trop de réfif-" 
tance à ce volume du fang qui re-* 
monte des parties baffes, ce fera 
comme une ravine qui fe jettera {ur à 
le poumon, dont elle trouvera les ar 
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teres plus molaffes & plus aifées à 
forcer dans leurs diametres; & c’elt 
de-là que viennent des toux, desu 
oppreffions, & femblables angoiffes, 
qui fe terminent à des crachemens de 
fang. Si cette ravine monte vers le 
cerveas, & qu'en chemin faifant eile 


DES PAUVRES +ror 
puiffe fe faire jour par les arteres des 
narines, ce feront des fazgremens de 
nez,quiarrivent très- -fouvent dans ces 
mêmes maladies. Si toutes cesiffues 
fe trouvent fermées à la fablination 
du fang vers le cerveau , il en réful- 
tera de cruels #7aux de tète , des bat- 
temens d’arteres, des affoupiflemens, 
peut-être quelque chofe de pis en ce 
genre. 
L'on a traité à fond tous ces dif- 
férens maux , en parlant ailleurs des 
| | pales-couleurs. Le principe que jai 
1 avancé fur les congefhions fanguines , 
que j'aflûre être la caufe de toutes 
. Jes maladies, ne fouffrira pas ici de 
L eontradi&ions. FH n'eft point de ma- 
. Jadies dans lefquelles cette caufe foit 
‘plusévidente, que dans celles dont 
je viens de parler. Auf ne les gué- 
|. rit-on qu’en s’attachant à remettre la 
| circulation du fang dans fon égalité, 
|* «en la rappellant à fes fonétions ou à 
| fesufages naturels, afñn qu’elle par- 
l coure aifément toutes les régions 
| -qu’elledoitoccuper. Toutes cesima- 
… Jadies demandent lufage de la fai- 
|. gnée; car aucune d’elles, en fa ma- 
Hiere ,ne peut {e pafer de fon fe- 


| cours, Une “del de fanÿ indique & 
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demande effentiellement la faignée 3 w 
furtout celle du bras; car celle du, 
| pié eft rarement néceflaire, & elle M 
ne convient jamais qu'après avoir M 
épuifé tout ce qu’on peut attendre w 
de celle du bras. À ce fecours prin=" 
cipal doit fe joindre un grand repos w 
de corps & d’efprit. C’eit pourquof, M 
en cas de perte énorme , il faut faire \ 
cefler toute ation , & faire coucher 4 
la malade fur de la paille dont lon # 
aura garni une paillafle. On lui fera \ 
boire de l’eau froide ; & les bouil- w 
lons qu’on lui donnera ne feront que M 
de veau, avec des herbes potageres, » 
fuivant la faifon, comme la laitue:, 
le pourpier, lachicorée de jardin, 
l'ofeille,, le concombre, la citrouik 
le. On lui donnera aufi des poudres. w 
abforbantes, légerement aftringentes- M 
anodynes , avec la liqueur minérale=m 
anodyne ; ou bien une imonade-miné-M 
rale faite avec l’aigre de foufre, ou 
Pefprit de vitriol, dans beaucoup 
d’eau, & avec un peu de fucre-rofar.m 
_ Tous les foirs on lui fera prendre 
des érnulfions, faites avec les femen-w 
ces de plantain, de laitue , de pour- ë 
pier, de pavot blanc, & le firop des 
nénuphar, ou le diacode , y ajoutant! 


Co. 
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un peu d’eau-rofe, encas de foiblef- 
fe. La perte devenanthabituelle, l’on 
| emploierales nouvelles eaux de Paf- 
fÿ , de la troifieme fource. | 
_ Au contraire, fi le fang refufé aux ira 


 paflages par fes fécrétoires naturels , K"#:- 


 S’élevant vers les parties fupérieures, range- 

L infulte l’effomac; dans ce cas, après ess. 
un préalable fufhfant de la part de la cuation. 
faignée du bras , il faudra pratiquer 
celle du pié une fois ou deux ; puis, 
en cas de maux de cœur, employer la 

| thériaque mêlée avec la confection 

- d’hyacinthe, & faire ufage d’une in- 

fufion théiforme, mais lécere, de. 

menthe & de zeftes d’écorce d’oran- 

| ge ou de citron. Le al de cœur s'o- 

| piniatrant, il faut faire vomir avec 

Poxymel & l’huile d'amandes dou- 

ces , en faifant avaler enfuite beau= 

| coup d’eau chaude, où l’on aura fait 

| bouillir légerement un peu de bonne 
canelle. Lorfque le vomiffement de 

| fang arrivera à la malade ( car elle 

enfera fouvent menacée, ) il ne faut 

pointemployer les aftringens; 1l fuf- 

fira de lui donner, à la cuillier , d’u- 

| ne potion faite avec le diafcordium 

| dans les eaux de plantain & d’abfin- 

the, où l’on aura ajouté les coraux, 

Tome II. 
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le cachou , & le firop de karabé en! 
petite quaniité. L'on fera boire beau-, 
coup d'eau de riz, ou demillet, &, 
en cas de befoin de plus fort aftrin- # 
gent, l’on en viendra à l’ufage de la \ 
teinture de rofes, ou de quelques « 
. gouttes de la liqueur minérale-ano- 
‘dyne. Les mêmes fecours regardent » 
les crachemens de fang, aux acides \ 
près, dont il faut fe garder, & ce- ; 
pendant approprier les tempérans à N 
la nature du poumon. Ce feront, . 
par exemple, les eaux d'orge émul- w 
fionnées avec les femences de pavot, w 
de melon & de citrouille, & le firop ? 
diacode ; les poudres de fuccin pré- # 
paré, de corne de cerf, & d'ivoire, : 


avec le nitre préparé , un peu de ca- 


chou , & quelques gouttes-anodÿnes » 


dont l’on arrofe ces poudres. L’on 


en vient aux pilules de cynoglofle, 

1e foirs, en cas detoux'« 
importune ou trop violente. Enfin, « 
fi le mal dégénéroit en rechutes , \ 
comme autant d'accès, qui rappel- . 


au moins tous 


leroient les crachemens de [ang , il 


faut alors employer le quinquina. 
aftringent -narcotique , comme on l’a 


dit ailleurs. 


Ce fang emportéavec tant d’abon- . 
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dance vers le cerveau, y caufe ces 
douleurs cruelles & fi difficiles à gué- 
nr dans les pâles - couleurs, ou des 
affoupiffemens léthargiques & dange- 
reux , qui fatiguent cette forte de 
malades.Car ou ce fang paffant dans 
le cerveau , fe répand, en y entrant, 
en congeftions phlegmoneufes fur les 


membranes de la dure & pie-mere, 


qui enveloppent ce vifcere; & de-là 


viennent ces furieux battemens arté= 


riels dont ces malades fe plaignent 
dans la tête ; ou bien en s'engageant 


_ dans la fubitance corticale, il en ré- 


fulte une autre congeftion phlegmo- 


neufe, parce que c’elt une autre par- 


tie que Paffettion phlegmoneufe oc- 
cupe. Or le cours des efprits fe trou- 
vant arrêté dans fon principe , c’eft 


: un ralentiflement qui pañle dans la 


. lymphe nervale, & par elle dansle 
. cerveau; ainfife produiront ces affec- 


tions foporeufes , qui tiennent les ma- 


- lades dans des affoupiffémens très- 


incommodes d’abord , inais qui de- 
\ 2 


! viendront très-dangereux , fi la dif- 


. pofition phlegmoneufe pénétrant 


plus intimement la fubftance #édul- 
laire du cerveau, va fe communiquer 


- aux membranes arachnoïdes qui ren- 


Rij 


… 
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ferment les fibres médullaires : caf « 
alors les malades font menacés de . 
ces apoplexies qu'HlIPPOCRATE nom- 
me fortes, & qu’il eft impoflble de # 
difiper. Lesfaignées redoublées pré- 
viennent ces maux, Ou y remédients # 
mais aucune n’y eft fi efficace que : 
celle de Partere, ou celle de la gorge; 
de forte qu'après en avoir fufhfam- # 
ment tiré par le bras & parlepié, 
lon trouve un puiflant fecours dans 


les faignées des jugulaires : Je dis Les 


faignées , parce qu’on peut fans dan- 
ger réitérer la faignée des jugulaires, 
On emploie enfuite les purgatifs » M 
mais ceux-là feulement qui portent « 
dans le fang le moins detrouble qu’il 
eft poflible ; comme le fel d'Epfom, 
ou le fel polychrefte , avecla man- « 
ne , en deux ou trois verres d’eau, 
dans lefquels on diffout quelques 
grains de tartre émétique : ou bien les 
tifaneslaxatives données en lavages 
comme celles qui fe font avec deux 
onces detamarins, bouillis avec deux “ 
gros de féné mondé dans une pinte M 
d’eau, où l’on diffout trois ou quatre 
grains de tartre ftibié; & l’on don-m 
ne cette tifane par verrées, plus ou « 
moins , fuivant l’état de la malade. # 
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Mais après ces évacuations , Pufage 
_ du mars devient néceflaire ; parce 
. que fa vertu principale confifiant 
| dans la dépreffion où il oblige la maf- 
fe du fang de fe mettre, Les particu- 
les du mars s’appefantiflent fur les 
globules du fang , & contraignent 
toute fa mafle à {e rabattre vers les 
parties bañles ; & c’eft remettre la 
circulation du fang dans fon niveau 
naturel, & la fanté en chemin defe 
rétablir : Il eft même furprenant de 
voir la promptitude ou le fucces 
) merveilleux du wars dans différentes 
fortes de maladies des femmes. 

. Voici un remede moral, qui eff xzur. 

dans la bouche detoutle monde pour !e Ms 

Fun triage tE= 

la guérifon despales couleurs : I faut médie 
( dit-on partout ) marier les filles qui 2x P& 
. es-cour- 
les ont. Ï1 femble aufli que ce foit Île teurs. 

confeil de S.PauL, par lequel on 
voit qu’il vaut mieux marier cesfilles, 
que de les laiffer brûler : Mehus ef 
aubere, quam uri*. Il eft donc un 
“ feu légitime & innocent pour les fl- 
… les chrétiennes , qui autorife & dif: 
culpe le mariage, parce qu’il le de- 
mande pour elles. De malignes plai- 


3 * Epift. I. ad Corinth. Cap. vrr. ÿ. 9. 
MoN R iij 
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fanteries voudroient déshonorer cêt: 
te difpofition : mais elle eft fans pé- 


. Ché , fuivant cette décifion de l'Ap6- 


tre, qui plaint feulement celles qui 
s’y trouvent aflujetties & auxquelles 4 
il auroit fouhaité de pouvoir épar- M 
gner les tribulations de la chair, les | 
traverfes & les fuites de l’état dema- | 


triage. S, PAUL leur pardonne ces 
difpofitions , qu’il ne dépend point 
d'elles dé fe pas reffentir : Vobis 
parco. C’eft à la Medecine qu'il ap- 
partient d'expliquer au jufte les cas, 
les occafions, & les raifons qui font 
qué le mariage guérit ces filles. Ce 
ont des corps où le fang accumulé 
exceffivement ; bouillant dans les 
vaifleaux des parties baffes,tourmen- 
te ces jeunes perfonnes par l’impor- 
tunité de fon feu, & par le poids 
que fon féjour caufe dans ces en- 
droits. Une couche venant à ouvrir 
ces vaifleaux , les décharge abon- 
damment par les fuites qui en arri- 
vent. La circulation du fang s’en 


trouve en conféquence d'autant plus. 


facile, aue devenue plus légere , le 
fang & les vaifleaux font plus à l’aife, 
& la fanté s'apperçoit infiniment 


moins des féjours que caufe au fang 


% 
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» Ja pléthore qui fe fait enfaite de mois 
en mois dans ces parties. Mais il eft 
. bon en même tems d’avertir du dan- 
ger que l’on fait courir à de jeunes 
» filles, quand on les marie de trop 
. bonne heure , ou avant que le déve- 
1 loppement fe foit fuffifamment fait 
* des fluides & des folides dans les or- 
» ganes qui doivent fervir à la forma- 
tion d’un enfant. Carfouventilarri- 
ve quetoutes ces parties n'étant point 
. encore méables, ces jeunes perfonnes 
» fetrouvent ftériles & infécondes; & 
le trouble fe mettant alors dans les 
folides & les fluides, que l’on a com- 
mis mal: à-propos & prématurément 
les uns contre les autres , l’on rend 
ces jeunes perfonnes languiffantes 
où infirmes, fouvent pour le refte 
de leur vie. Tantileft vrai que le 
mariage , fi fort vanté pour la guéri- 
fon des maladies des filles, a fes in- 
convéniens ou fes dangers, fi le pré- 
jugé, bien plus que la raifon, ou la 
connoiffance de l’œconomie natu- 
relle, en eft le principeou laregle. 
Suivant ce que je viens de dire , perl 
on voit qu’il eft très-important pour Point 
la fanté , dene point prévenir les in Les Filles 
jentions de la Nature. C’elt pour- trop jeu 
L } R ii Hess 
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quoi on recommande aux peres &. 


meres de famille, de ne jamais ma- 


rier leurs filles avant que la Natu-* 
re ait donné le fignal qu’en elles eft # 
éclofe la vertu qui fait les meres. Ce. 
_fignal eft l'évacuation qui leur eft 
propre, fans laquelle il n’y a gue-! 


re d’efpérance d’avoir des enfans, 
Ainfi ces mariages prématurés font 
le plus fouvent fans fruit & fans pof- 


térité. Voilà cependant à quoi s’ex- 


pofent fouvent bien des familles. 
N'elt-ce pas aller contre l’intention 
du Sacremeat, & fruftrer l'Etat de 
Citoyens? Jetraiterai cette matiere 


un peu plus au long, en parlant des 4 
maladies des femmes-groffes. Mais, « 
en attendant, l'on doit avertir celles : 
qui fe marient , des inconvéniens 

auxquels elles s’expofent pour leur : 
fanté, quand elles fubiffent ce joug | 


avant que la Nature fe foit concer- 
tée avec l’état dans lequel elles en- 


trent. En effet, d'où viennenttant ! 
d'inârmités qui affaillent les jeunes . 
mariées © C’elt de ce que la circula-! 


tion du fang n'ayant point encore! 


puis fes regles pour fe dépurer par 
les voies ordinaires , elles mettenten 


mouvement & en trouble des hu- 


"> ” 
Turn <a ne à nn tiens tone ee ee à ee de 
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| meurs & des vaiffeaux qui ne font ni 


prêts , ni difpofés à ces évacuations, 


. C’eft agacer la Nature, fans qu’elle 


puifle s’aider : Movere ef}, non pro- 


mouere. De plus, n’eft-ce pas par 
cette raifon que l’on voit de jeunes 


femmes efluyer de faufles-couches , 
des accouchemens laborieux, diff- 
ciles, fouvent prématurés, &, en 
conféquence, tant de maux qui fui- 
vent ces malheureufes couches , fur- 
tout ces épanchemens de lait, qui 
font périr tant de femmes, parceque 
la circulation du fang étant mal éta- 
blie dans les vaifleaux des parties 
baffes , il s’y eft trouvé mal dephles- 
mé, fans jamais s’y être bien dépuré 
avant le tems du mariage. Je ne 
crois pas que perfonne trouve ces 
réflexions déplacées : d’ailleurs elles 
font fondées fur le mécanifine naturel 
& effentiel des parties. 

On peut aufli comprendre par ce 
que je viens de dire, pourquoi il eft 
défendu dans l’Écriture-Sainte , fous 
de fi étranges menaces , aux perfon- 
nes mariées, d'ufer du mariage dans 
le tems que fe pafñfe dans la femme 
Pévacuation propre à fon fexe. Il ne 
faudroit pas rechercher d’autres mo: 
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tifs que ceux de la foùmiffion quand. 


Dieu parle. Mais indépendemment 
du péché, & de la punition que PE- 


_Criture attache à cette défenfe, l’on 


comprend , par la ffruéture & par la. 
fituation dans laquelle font les vaif- 
feaux & les parties dans cette circonf- 
tance de la difpofition du corps de 
la femme, qu’elle fe prête à une ac- 
tion incapable de fatisfaire à l’inten- 
tion du Créateur. C’eft de douner 
des enfans qui l’adorent & le fer- 
vent, & une poltérité au genre hu- 
main, Or une femme en cet état 
peut-elle aifément devenir meret 
Quel nom donner donc à une ation 
qui n'auroit pour principe que la 
pafion, ou pour fin que l’inutilité # 
Au contraire l’on voit dans ce méca- 
nifme , pourquoi une femme de- 
vient fi atfément groffe au fortir du 
tems de l’évacuation de fon fexe. 
C’eft qu’alors la partie rouge du fang, 
Jaiffant libres & comme vuides les 


fécrétoires , c’eltune méabiliré ouver- 


te au fuccès de l’a@ion qui fuivra. Les 
fuites même d’une telle groffeffe- 
font d'autant plus heureufes, que la 
circulation du fang s'étant trouvée 
dan: fon niveau avant lénprévnation, 


ps ä A É. ras 
PR AE PAU LES PET 


f, | 
- 4 DES) RAUVRES, 209 
- ellecontinueàfe faire, fans trouble 
 & fans confufion, dans le corps dela 
. mere future. | 
Mais enfin, toutes réflexions fai- XLŸ*. 
. tes, une fille devient femme par le des Fem- 
mariage : alors la Nature paroîtchan-mes. 
ger l’ordre de fa conduite, par les | 
 différens arrangemens qu’elle prend 
dans l’'oœconomie animale ; C’eftun 
nouveau foin par conféquent pour 
elle, & pour la jeune femme. En 
effet, ces vaifleaux fanguins arté- 
 riels, qui avoientcoûtume de fe dé- 
charger tous les mois , vont fe trou- 
. ver fermés pendant l’efpace de neuf 
mois, & au contraire devenus fécrée 
totres-lymphatiques, ce ne”fera do- 
rénavant qu'à la partie blanche du 
fang qu'ils donneront paflage pour 
la nourriture de Penfant qui fe for- 
me. Mais que va devenir cette por- 
_ tion rouge retenue dans les vaifleaux 
du corps d’une jeune femme , qui fe 
nourrit également , & chez laquelle 
cettenourriture abondante augmen- 
tant levolume du fang, eftcaufe que 
les vaifleaux en régorgent ? Voilà au 
_ jufte la caufe de la réfilition du fang, 
qui n'ayant plus fes iflues accoûtu- 
mées, occafonne les maux de cœur, : 


-#t— 
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qui font ordinairement accompagnés : 
de dégoût, de perte d’appétit, &. 
quelquefois d’averfion pour le man: : 
ger ; tous fignes qui dénotent une . 
groffeffe commencée. Ce font ce- 
pendant de véritables maladies,dont 
les femmes demandent d’être foula- 
gées; & c’eit en effet l’objet de la 
Medecine. Sera-ce par des vomitifs ® 
Mais à quoi n’expoferoient - ils pas 
une fermme qui commence à être 
groffe ! Ne feroit-ce pasévidemment 
rifquer de perdre le premier fruit de 
fon mariage ? Sera-ce par des purga- 
tifs ? Mais d’où font venues fi fubite- 
ment des humeurs peccantes ou gâ- 
tées dans un jeune corps, qui étoit 
la veille en parfaite fanté ? 
Il n’y a rien de plus raifonnable 
que de prendre dans la difpofition ac- 
guife , comme l’appelle l’Auteur * 
cité ci-deflus, les raifons du change- 
ment qui arrive dans les vaifleaux 
utérins. Car lon compare le corps 
humain à un inftrument à cordes; & 
un tel inftrument fe monte différem- 
ment, pour faire différens accords 
avec d’autres, Sur ce modele, ces. 
vaiffeaux qui étoient difpofés d’une 
# De Moon. 
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maniere convenable à Pétat defille, 
changent leur fituation , pour fe met- 
tre en ordre ou en convenance avec 
l’état de femme. Ainfi ce font des 
changemens dans les capacités , dans 
les diametres, dans les diretfions , les 
_déterminations , & les 1mpétuofites des 
fluides, & cela dans les vaifleaux fur 
lefquels agiffent les oflillarions & la 
vertu fyftaltique du genre nerveux. 
Jufqu’alers les arteres fanguines a- 
voient à fe décharger régulierement, 
tous les mois, par leurs iffues ordi-- 
naires. Au contraire , dans l’état de 
 grofleffe , les vaifleaux font tranqui- 
les à cet égard, toute leur fon&tion 
 eft de charierune lymphe nourricie- 
re par leurs extrémités artérielles-lym- 
phatiques. Avant la groffefle , c’étoit 
fa partie rouge du fang qui pénétroit 
&traverfoittous ces vaifleaux : mais 
dans la groffeffe , cette partie rouge 
étant retenue dans les arteres fangui- 
nes, la blanche toute feule eft admi- 
 feà faire cette traverfe, Ce font donc 
: des capacités rétrécies dans les ex- 
. trémités des arteres fanguines, & en 
même-tems des diametres formés & 
. ajuftés dans les extrémités de ces ar- 
: scres devenues lymphatiques. En 
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conféquence, ce font des diredions ; 


changées , & des déterminations,ou 
des impétuofités nouvellement ac- 
quifes aux fluides fanguins, & fpiri- 
tueux ; parce que ceux-là fe portent 
aux parties fupérieures , & que ceux- 


ci (ce font les efprits) fe prêtent à M 


aus ces changemens. Mais de telles 


altérations dans la difciphne de l’cœ- 


conomie animale, ne {ont-elles pas 
plus que fufifantes pour donner oc- 
lion & matiere à tous les fymptomes 


qui commencent & qui accompa- : 


gnent la grolfelle ? C’eft dans ces al- 
térations que lon trouve les caufes 
naturelles des maladies des femmes- 


groffes. Par conféquent il y a alors : 


des mefures particulieres à prendre 
contre les dérangemens qui fe font 
dans la circulation du fang ; il faut 
s'appliquer à en maintenir r les lois, 
& à remettre ou à conferver l’équili- 
bre entre les folides & les fluides. 

La principale altération qui regar- 
de tout le mécanifme du corps hu- 
main , eft celle qui intérefle l’equili- 


bre des parties, d’où dépend Pintégri- | 


té des fontions & de la fanté. Car 


c’eft une nouvelle charge qui fur- : 
vient à la Nature dans le corps d’une” 


" 
Dur 


D - DES PAUVRES 207 
 femmegrofle, c’eft à-dire , un poids 
- de furcroit, une grauttation de plus, 
. de la part des fluides, dont le volu- 
- me fe groflit dans les vaifleaux. C’eft 
une rémtence continuelle dans laquel- 
. le entrent les fohides pour foutenir 
» leur vertu fyflaltijue, & par elle le 
| ton naturel des parties. L’attention 
principale, & peut-être unique, que 
l’on doit avoir pour maintenir la fan- 
* té d’une femme groffe, roule fur l’art 
ou la maniere de bien tenir conciliés 
* entr'eux les flides & les fluides. Or 
comme la nouvelle charge vient du 
poids nouveau que le volume du 
. fang, qui s’accumule tous les jours 
apporte dans l’oœconomie animale , 
. c’eit contre cetaccroiffemenr de fui- 
* des,ou cette crue journaliere de fang, 
* qu'un Medecin doit fe précaution- 
ner. L’ufage même en paroît fami- 
. lier , par la coutume autorifée dans 
» le Public, de faire faignerles femmes : 
 grofles dans leur troifieme mois. En 
” effet, la croiffince de fang quiréful- 
ce de la fuppreflion qui s’en ef faite 
pendant ces trois mois, a fait fentir 
: naturellement aux Medecins, & au 
. peuple même, le befoin de la faignée 
L. pour les femmes grofles. 
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Mais cette précaution , qui peut # 
fuffire quand leur fanté fe foutient M 


jufaues-là,devientinfufhfante quand 


celle-cife dérange dèsavantce tems. w 
Ainfi, quelque chofe qui arrive à une 


femme - groffe avant fon troifieme 
mois , c’elt l'augmentation du fang 
qui fait le défordre, parce qu'il fur- 
charge quelqueendroitdes vaifleaux. 


Quelquefois le malfe faitfentir dans 


Peflomac , par des vomifflemens , par 


des appétits bifarres , & même fou- 


vent monftrueux, qui font occafion- 
nés par les objets que des femmes- 
groffes defirent paflionnément.Quel- 
quefois c’eft dans les intefhins, par des 
coliques, des gonflemens, des maux 


de reins , des cours-de-ventre ; tout 


cela eft le produit d’un fang appe- 
fanti par fa congeftion dans quelqu’u- 
ne de ces régions : Congeltion qui 
devient quelquefois fi fenfible , que 
venant à forcer les extrémités des 
arteres, il furvient des hémorrhagies 
utérines. Par cette raïfon l’on voit 
des femmes groffes fouffrir des éva- 
cuations de cette nature de fi bonne 
heure , que cela fait quelquefois 
douter de la réalité de leur grofeffe, 


Mais , fans douter de la caufe detels | 
fymptomes , « 
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| frmptomes silfaut faire faigner la 
| malade dès que ces accidens paroif- 
pic. furtout hors les tems précé- 
. demment réglés ; la tenirau lit, en 
cas de perte confidérable ; & au fur- 
| ps fe contenter de lui faire garder 
. un régime fobre & humedtant. C’eft 

| _ainf qu’en laiffant à la Nature le tems 
: de reprendre le deflus pour les arran- 
} gemens de là circulation du fang, 
l’on eft à Pabri de toute crainte, ou 
» de furprife, enréitérant la faignée de 
tems-en-tems, pendant le reite de la 
4 _groflefe. 

Il y à de jeunes femmes infortu- XLVI. 
| nées qui ! ne peuvent porter à terme pe nur" 
leurs enfans:; de forte qu’elles ont ches. 
 Pafition de ne faire que de fauffes- 
| couches, plus vi moins avant dans 
à Jeurs groffeffes. Le mal elt grave à. 
\ plus d'un égard ; cependant le reme- 
1 deen eft prefque für dans la faignée. 
3 Car tout le fecret pour leur faire por- 
… ter leurs enfans jufqu’au neuvieme 
! mois, c'eft de les faire faigner du 
) bras dès le premier mois qu'elles fe 
croient groffes , & ainfi continuer de 
mois en mois, dans les corps pletho- 
riques & fucculens. Et à P aide d’un 
. sepos raifonnable , & d’un régime 
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exaét , exempt de mets trop falés où : 
- épicés, de vin , de caffé, de choco- » 
lat, & de toutes les boiffons ou-li- 
queurs fpiritueufes , ardentes ou vi- 
neufes ; ces femmes ont la confola= 
tion de fe voir devenir meres de plu- 
fieurs enfans , qui fans ces précau- 
tions périroient malheureufement.. 
XLVI,  Lesfaux-germes reffemblent fort à 
Les faux “y Lu +. PUITS 
Cemes de faufles-couches: ils font à la véri= 
tébien moins menaçans pour la vie 
des meres manquées, parce que ces 
accidens leur arrivent dans les pre- w 
miers tems de groffefle; au lieu que « 
les fanffes-couches, à proprement par- 
ler, ne fe comptent qu’à-peu-près 
dans le troifieme mois. Ce font des 
femmes Chrétiennes qui doivent fe 
tenir en garde, pour n’être pointes 
inftrumens de la perte de ce que 
Dieu à mis dans ces produétions 
échouées.Car enfin ce font des ébau- 
ches de corps humains, ou des hom- 
mes enherbe, pourainfi dire ; mais qui 
fait quand & jufqu’à quel point font 
animées ces productions humaines ? 
Peut-être feroit-on fondé à les com- 
parer à ces œufs vuides de germes, 
que rendent les poules, zrr1ta ova ® 
Ne pourroit-on pas dire que la caufel 
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? de ces productions informes ,.n'eft 
. autre chofe qu’un fond mal-préparé 
. dans une femme mariée trop jeune , 
- outrop âgée ? Car comme des entes 
| ne trouvent point à s’infinuer dans 
. la feve d’arbres impropres fur lef- 
 -quels on les applique, tout de mê- 
me ces corps ovulaires ne peuvent 
È s'implanter ou prendre racine fur des 
» parties que la Nature n’a pointache- 
 vé de façonner, foit dans des corps 
| trop jeunes, ou en d’autres en qui 
| jamais elle ne donna le fceau ou le 
» fignal de fécondité. Mais alors des 
femmes feront-elles excufables aux 
- yeux de Dieu, de s'être expofées à 
devenir meres , fans jamais pouvoir 
porter leurs enfans à terme { Pour 
moi, je crois que des femmes trop 
> jeunes devroient, par principe de: 
» confcience , fe fouftraire à toutesles 
: occafñons de groffefle , & que celles: 
» quifont plus âgées devroient ab{o- 
k luments’en éloigner. 
Les cours-de-ventre dans les fem. XLVHT 
mes grofles, font d’autres marques je 
d’altération dans lPéguilibre des par- ve des 
ties , qui fe trouve intéreflé ou bleffé ss. 
par l’état de groffefle. Ce font en 
. cet des évacuations originairement 
Si 
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foncées dans l'irritation du genre” 
nerveux. Une telle irritation , trop w 
longue ou trop fréquente, traîne 
après foi la caufe de toutes les fortes 
d’'avortemens qui peuvent arriver , M 
fuivant la remarque d'Hippocrate. M 
Ce n’elt pas qu’on obferve que des M 
cours-de-ventre, même aflez fâcheux, 
e rendent fupportables aveclagrof # 
feffe, jufqu’au tems quelquefois de # 
l'accouchement ; car c’eft le terme 
critique ou heureux qu'Hippocrate 
donne à la dyflenterie des femmes * 
groffes. Cependant les malheurs que W 
peuvent caufer aux groffefles ces | 
cours-de-ventre ; obligent à y appor- 
ter les fecours les plus prompts qu'il | 
eit poffible. Pour cela, on doit fur- # 
tout examiner file mauvaisrésime, 
entretenu fouvent dans les femmes 
groffes par des appétits bifarres & 
mal-faifans à la nature , n’eft point 
Vorigine de ces cours-de- ventre, ou 
de ces dyffenteries : c’eff pourquoi M 
Jon doit avertir ces jeunes femmes, : 
de ne pas fe livrer à fatisfaire ces 

goûts bifarres & hétéroclites. Peut- ! 
ètre, & c'elt ce qui les autorife, ne 
fe fentent-elles point incommodées* 
de ces allimens extraordinaires , pen=! 
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dant quelque tems : mais c’eft moins 
de Peftomac dont il faut leur parler 


dans cette occafion, que de la pro- 
du@ion des mauvais fucs qui réful- 
tent de ces cottions dont l’efflomac 


fera venu à bout. De forte que, fans 
y penfer, elles fe voient Rirpnies de 


maux de ventre, de coliques, de 


gonfiemens, enfin de cours de-ven- 


tre fimples , ou dyfflentériques. Cet 


examen fuppofé , on remédiera aux 
cours-de-ventre, en pratiquant les fai- 


gnées du bras comme on Pa confeil- 


… lé ci-deflus, en obligeant les mala- 
» des à {e priver de viande pendant 


quelque tems, en les tenant unique- 
ment à l'ufage des potages , & à ce- 
Jui du riz , ou de femblables graines ; 
& en même-tems om leur fera ufer 
de potions flomachiques > anodyñes ; 


» & confortantes, qui feront faites avec 


le diafcordium dans l’eau de fcorto- 
nérestéccelle de canelle orgée, où 
l’on diffoudra une once de firop dia- 
code, & un gros de confedion d'hya- 

cinthe, fur huit à dix onces de li- 


1 queur , pour être prifes. par cuille- 
| réés, plus ou moins fouvent, & plus 


ou moins abondamment, le four & 


> Ja nuit. Il faudra leur M Cointnon de 


ee 
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en même-tems de boire toujours. 


la régliffe. ; | 
xzix, Les purgatfs {ont très dangereux ! 
Les Pur- pour les femmes groffes : Si cepen- « 
Ba  dantonelt obligé d’y avoir recours, M 
très-dan- on emploiera , dans ces occafions ; x 
ans la des infufions fimples d'excellente M 
grofléfle. rhubarbe, où l’on diffloudra quelques # 
onces d'huile d'amandes douces , : 
ou un peu de manne ; ou bien on 
fera prendre le firop de chicorée M 
compofé de rhubarbe , mêlé avec M 
deux onces de manne. Le cas fera 
bien plus grave, fi le cours-de-ventre 
eft dyffenterique : Alors la faignée de- 
viendra indifpenfable , & 1l faudra 
ordonner le régime le plus fimple 4 
qu'ilfera poffible; & mêmeilnefau- # 
droit , pendant quelques jours, que W 
des bouïillons , quelques crèmes de M 
riz Ou d’autres graines , quelques pa- 
nades à l'eau avec la mie de pain & 
les jaunes d’œufs. Au reflte, on fe: 
renfermera dans un ufage conftant M 
des reinedes ralmans, où même des M 
narcotiques. Peut-être en faudra-t-1lm 
venir à l’ipécacuanha, comme il a été 
dit en parlant ailleurs de la dyflen- 


… 
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… terie : mais ficette maladie fe trouve 
compliquée avec la groffefle , 1l 
… faut avoir la précaution de ne pas 
L donner cruement l’ipccacuanha ; on 

à doit alors le mêler avec le diafcor- 

… dium, pour en modérer la vertu émé- 

“tique , comme feroient trois ou qua- 

» tre grains d'ipécacuanha dans un de- 

“ mi-gros de diafcordium. L’attention 

. finguliere qu'il faut apporter dans 

* cette circonitance de groflefle , eft 
1 de fe bien affûrer contre linflamma- 
0 tion qui fe prentl aux parties folides 
M des vifceres , & qui pourroit fe com- 
” muniquer aux membranes qui enve- 
“ loppent ou contiennent l'enfant ; 
“ dans ce cas il faudroitréduire la ma- 
« Jade aux feuls bouillons , fans épar- 
\ gnet les faignées. Car on ne doit ja- 
mais perdre de vûe, que la difpoli- 
» tion acquife , par la groffefle , aux 
… vaifleaux utérins, & en conféquence 
— àrous ceux du bas-ventre, doit oc- 
… cuper furtout l'efprit au Medecin, 
» qui doit favoir , felon l’'obfervarion 
… d'Hippocraie , que la dyflentérie 
des femmes groffes cefle dès qu’elles 
» font accouchées; c’elt un figne non 
. équivoque de Ja part qu'a la gêne 


À des vaiffeaux atérins dans la dyffen- 
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terie préfente. Ainfi la violence de 
ce mal & des accidens qui s’en enfui-, 
vent, doit être attribuée à l’état phleg-" 
moneux de toutes les parties du bas-M 
ventre. Pour lors 1l faut traiter la 
malade comme fi elle n’étoit pas 
groife , fans lui épargnér les faignées \ 
du bras , ni le petit- lait, ni les dé- 
laÿans femblabl es; parce que le prin-. 
cipal but doit être celui de conferver 
Ja vie à la mere, de laquelle nécef=" 
fairement dépend celle de l'enfant. : 

C’eft encore à raifon de la difpofi- 
tion que prennent les vaiffeaux pen-w 
dant la groffeffe , que la dyflenterie , 
qui eft ff naturellement portée à dé-, 
générer en ténefme ou épretntes , lesw 
fait fentir avec violence dans les ; 
femmes grofles. Cela vient de ce‘quew 
le poids de Penfant preffant les vaif- À 
feaux, oblige le pat à croupir dans ! 
les parties A TTES , & à y caufer le té-4 
nefme ,. qui elt alors une irritation: 
plus oh eginoneufe que Jbafmodiques 

e doit être une fource de réflexions! 
fingulieres pour un Medecin, des 
mème que les hénorrhoïdes qui fur 
viennent 4Ux Sc © oroffes, par la. 
même raifon de preflion dans les 
vailleaux hypogaftrijues. 


% 
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La preffion dans les vaifleaux #a-, Le 
| ques produit les varices qui fe font «es & ice 
fur les jambes & les cuilles des fem- smflures 

mes grofles , & plus fouvent encore £: & des 
les enflures des cuiffes , des jambes & ismbes 
des piés de ces femmes. Mais ces | FAR 
enflures, toutes formidables qu’elles sroffes- 
paroiïffent, s’évanouiffent d’elles-mê- 
mes, & s’effacent abfolument dès 
que la femme elt accouchée. Ainfiil 
- faut bien fe garder de la fatiguer par 
. des hydragogues , ou femblables pur- 
. gatifs contre les eaux ; car elles ne 
» font ici accumulées dans le tiffu des 
parties , que par la flagnation où la 
 groffeffe met le fang dans les parties 
- baffes. Ainfi le remede fe trouve dans 
. la fin de la groffeffe. Il en eft de mé- 
me des douleurs de reins, de dos, 
. & des parties voifines, qui tourmen- 
- tent les femmes groffes , la circula- 
. tion du fang fe trouvant interceptée 
» dans tous ces endroits par la feule 
* comprefion des vaifleaux. Tout ce- 
- la démontre la néceflité de tenir bien. 
au large le fang dans les vaiffeaux 
. pendant la groffeffe. 
- Ileftun autre accident ordinaire LT. 
» fur la fin de la groflefle , ou même Hu 
- pendant fon cours , lorfque la fem- d'urine 
| Tome II, ds : 
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dsscer- me porte fon enfant bas. C'eft Prn- 
grofef- continence d'urine , où l’impuiflance 
fe, 
ter de la vellie, parce que le poids 
de lenfant en comprime fi fort le 


fond, qu’il contraint ce fbhinéter à 


s'ouvrir ; ce qui fait qu’une femme , : 


dans cet état, n’eft pas la maîtrefle 


de retenir fon srine. Cet accident eft: 


bien plus incommode & plus déplai- 
fant, que dangereux. On le foulage 
en foûtenant le bas-ventre & l'enfant 
qui y eft, par le moyen d’un banda- 
ge approprié avec une ferviete, qui 
empêche le volume du ventre de 


tomber trop fortement fur les parties 


baffes. 


Lu, La crue du fang s’'augmentant dé 
Maladies mois en mois, par la fuppreflion qui 


des Par- ; : 
tiestupé. dure jufqu’au neuvieme, groflit con- 
HR fidérablement fa mañle & fon volu- 


femmes me.C'elt de là que viennentles maux 
groffés qui attaquent les parties fupérieures. 


où eft la femme de contenir le /phinc- . 


L: 


Car il s’en faut bien que l'enfant | 


æ” 


confume , pour fa nourriture , toute 
cette quantité de fang qui fe retient 


tous les mois. Ce n’eft même que des 


la portion blanche qw’il tire fa nourri- 


ture. Ainfi quelle que foit la quanti-" 
té que l'enfant en attire à loi, toute 
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elle de laportionrouge qui reflue fur- 
tout vers les parties fupérieures , y 
‘caufe tous les fymptomes ficheux 
qui fatiguent les femmes grofles, & 
qui fouvent mettent leur vie en dan- 
ger. 
_ Cette quantité de portion blanche 
du fang, qui eft employée pour la 
croiffance de l'enfant , peut aller à 
huit livres, à quoi va le poids de fon 
corps ; &il y en a environ quatre de 
la portion rouge qui ont à refluer dans 
les vaifleaux , c’eft-à-dire, letiers de 
toute la quantité qui fe porte à l’en- 
fant. Mais pour loger ces quatre li- 
vres furabondantes ou de furcroît de 
fluides dans les vaiffeaux fanguins.ce 
ne font point en même-tems de nou- 
velles capacités qui s’ouvrent ou fe 
produifent. Ainfi cette crue deve- 
nant à la charge dela Nature, c’eft 
à elle à trouver retraite à ces quatre 
livres de fluides de furérogation. Lors 
donc que cette portion de fluides eft 
parvenue par la verne-cave au ven- 
tricule droit du cœur , qu’elle eft 
enfuite pouflée dans les vaiffeaux du 
poumon, puis rendue par le ven- 
tricule gauche à l'aorte, elle ne ren- 
contre point d’endroits Free commo- 
à à Ti 
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des pour fe placer, que les vifceres 


ou les parties dans lefquelles elle 


trouve, fur fa route, plus de mollefle, 


moins de réliftance, & plus de vaif- 
feaux confidérables. Or téls font les 
poumons , où ces quatre livres de flui- 


des , qui font de furcroit, font re- 


çuesimmédiatement, & danslefquels 
il fe trouve un plus grand nombre 
de ces vaiffeaux , & plus de fouplef- 
fe dans les tuniques de tous ces en- 
droits. D’ailleurs, le fang venant à 
fe rabattre ; par l'aorte, dans les ar- 
teres mammaires, & encore plus bas, 


par les gaffriques , ( qui font enfi. 


grand nombre & fi amples) fur les 
membranes de leffomar, eft fans con- 
tredit la caufe manifefte des congef- 
tions qui font les oppreflions & les 
toux que fouffrent les femmes grof- 
fes , de même que des gonflemens fi 
douloureux qu’elles reffentent dans 
les mamelles , & enfin de ces naux 


d’efftomac, & des fâcheux accidens 


ui arrivent à ce vifcere pendant les 
groffeffes des femmes. 

On ne voit point, en bonne Pa- 

thologie , d’autre précaution plus 


naturelle à prendre, que de diminuer 
le volume du fang, quieft augmenté’ 
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d’un fixieme, ou environ, dans tou- 
| ce fa mañle, fi l’on réduit la maffe du 
fang qui circule journellement par 
les grands vaifleaux , à vingt & tant 
_ de livres. Auffi les femmes grofles ne 
recoivent-elles de vrai foulagement 
que de la fzignée, pour appaifer leurs 
toux , leurs oppreflions de poitrine, 
les douleurs qu’elles fentent dans les 
mamelles, & tous les maux d’efto- 
| mac qui les fatiguent. | 
La faignée eft pareillement très- Lu. 
utile pour remédier aux appétits bt- Re 
farres & hétéroclites , qui font que la fastes 
plûpart des femmes groffes fouhai- Ave 
tent aves grande avidité de man- “nt 
_ ger tant de mauvaifes chofes. Cette 
bifarrerie ne vient que des aliéna- 
tions furvenues aux offillations des fi- 
bres de leftomac, & à la crafe de la 
_ Ilymphe gaftrique, à l’arrivée de la 
ravine de fang furabondant , lef- 
quelles aliénations perverufent la 
 fontion de ce vifcere. L’effomac 
broie donc les alimens d’une manie- 
re d'autant plus étrangere,que la ver- 
tu fyffaltique de fes fibres & la qualité 
de fes fluides fe trouvent perverties 
d’une part, & fouillées d’une autre. 
Ece furcroit de fang étant donc la cau- 
Ti] 
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{fe de ces défordres , c’eft en le dimi- 


nuant que l’on y remédie, : ii 
11V.  Ilelt des femmes d'un bon tem- 
Leo pérament, qui font exemptes de tou- 
naurel te maladie pendant le tems de leur 

groffeffe. La crue de fang qui fe fait 

pendant neuf mois dans leurs vaif- 
feaux fanguins, leur procure au ter- 
me un accouchement naturel. Par la 
même raifon, l’accouchement n’eft 
pas heureux, ou n'arrive pas à ter- 
me, lorfque le fang, au lieu de fe 
faire place dans les vaiffeaux fan- 
guins, tombe dans les vaifleaux pro- 
pres de la matrice. La pléthore uni- 


verfelle de tous les vaifleaux fan- 


guins. procure donc l'accouchement 
naturel; parce que cetaccouchement 
eft comme le débandement ou la dé- 
tente des parties qui étoienttenues en 
équilibre: Cette détente eft occafion- 


née par l'excès de force ou de poids . 


qui fe trouve dans lune des deux 
puiffances au deflus de Pautre; excès 
qui arrive ici dans les fluides crus 
en volume , lefquels par ce moyen, 
l’emportent fur la réfiftance des foli- 
des. Car à mefure que le fang com- 
ble les capacités des vaifleaux fan- 


guins par tout le corps, celles des” 
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vaifleaux propres de la matrice fe 
| trouvent furchargées de la partie 
rouge du fang : La preuve en elt fen- 
fible , en ce que ces vaifleaux {ont 
prodigieufement augmentes de grof- 
 feur quand les femmes grofles fe 
trouvent à terme. C’elt doncuncon- 
tre-poids qui demanderoit une pa- 
| reille rénitence de la part des folides, 
_ pour laquelle il faudroit que la partie 
blanche du fang s’accrut dans les fi- 
bres nerveufes, à proportion que la 
rouge s'accroît dans les vaiffeaux fan- 
_guins. Oril arrive tout le contraire 5 
puifqu'à mefure que la partie rouge 
£e groflit dans les vaiffeaux fanguins , 
autant la blanche paroit fe dérober 
des enveloppes de l'enfant ; parce 
que la liqueur lymphatique diminue 
dans l'amnios à mefure qu'une fem- 
me groffe approche de fon terme. 
Mais, comme une très-petite quan- 
tité d’eau fuffit dans une c/epfydre ou 
horloge-a-eau , pour y entretenir l'é- 
quilibre néceffaire pour le maintien 
& le contrepoids de l'ordonnance 
de cette machine, de même l’eau 
lymphatique renfermée dans la- 
Aios, tient par fon poids la matrice 
en équilibre. Lorfque cette eau fe 
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trouve diminuée , la vertu d’équili- « 


bre diminue dans la matrice, à pro- 
portion que la partie rouge du fang 
e groffit de volume, en s’accumu- 


ant , ainfi que fait le fang fur le haut. 


de ce vifcere, pour fervir comme de 
réfervoir au placenta , lequel eft la 
pañoire ou le crible de la Iymphe 
qui diftile dans l’emnios. Ce volume 
donc venant à prévaloir, par fon 
poids & par fa preflion fur le fom- 
met de la matrice, au-deffus du con- 
tre-poids que faifoit la Iymphe dans 
Vamnios, voilà précifément ce qui 
rompt lPéquilibre ; & c’eft ce que je 
regarde comme une efpece de déten- 
te, quife fait par la fouftra@ion de 
la partie blanche du fang. 

Mais cette fouftra&tion devient 
d'autant plus favorable à cette déten- 
te, que cette défe@ion de la liqueur 
de l'amnios , eft comme le fignal que 
la Nature ne va plus déformais va- 
quer qu’au feul entretien du ton des 
parties nerveufes partout le corps de 
la femme groffe ; de forte que le 
genre nerveux , qui maintient cet 
équilibre dans tous les vifceres, oc- 
cupera déformais la Iymphe, pou£ 
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remplir les fibres nerveufes de ces 
pue & pour les maintenir dans 
eur ton naturel. Dès que la matrice 
vient à fe relâcher, elle facilite à 

. l'enfant la pente qu’il a à prendre, 

& les mouvemens qu’il a à faire pour 
fortir de fa prifon. Ce mécanifme eff 
autant admirable par l’art qui Pope- 
re, que par la réitération qui s’en 

_ faictant de fois dans la vie d’une 

femme , toujours avec la même juf- 
tefle & les mêmes circonftances. 

Tout ce détail donne,cemefem- 1rv. 
ble , unegrande facilité pour fe met- Eacour 

_ tre au fait des caufes pour lefquelles 532" 

un accouchement devient quelquefois rieux. 
laborieux pendant des jours entiers, 
durant lefquels [es femmes reffentent 
bien fouvent des douleurs étonnan- 
tes, &tombent même quelquefois 
en convulfions.Ces douleurs ne font 
pas cependant celles qui dénotent, 
ou qui aident le travail ; parce qu’el- 
les ne fe portent pas déterminément 
en embas , & que les membranes de 
la matrice gorgées d’un fang abon- 
dant, font gênées, de forte que leurs 
ofcillations étant confondues, elles 
{e perdent, fans caufer la dilatation 
_ qui doi procurer la fortie de l’en- 
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fant. Tous les remedes que lof 
vante pouren faire l’expulfon en pa" 
reil cas , font fouvent mortels; par # 
l’ardeur qu'ilsaugmentent, & le trou- 
ble qu’ils portent dans le fang ; aus 
lieu que les faignées du-bras promp- 
tement faites, en dégageant les mem- 
branes , foulagent la malade , en « 
même tems qu’elles facilitent la for- « 
tie de l’enfant. Les convulfions mê- : 
mes indiquent donc ces faignées a- » 
vec d'autant plus d’évidence , qu’el-. 
les font les marquesde la crifpation 
des fibres nerveufes ou membraneu- 
fes, qui ne peuvent fe relâcher qu’en 
fe dégageant du fang qui les gonfle, 
Les fyrcopes ou défaillances , & les 
létargies (ce femble) dans lefquelles 
des femmes en cet état tombent très- 
fouvent, ne doivent pas non plus 
empêcher l’ufage des faignées du. 
bras ; car tous ces accidens ne font : 
que des effets de congeflions fangui- 
nes & phlegmoneufes, auxquelles les : 
faignées font finguliérement conve- 
nables. 

Ce n’eft pas ici lelieu de parler du « 
manuel qu'il faut employer dans les 
ÆAccouchemens laborieux: C’eft une 
manœuvre qui fait objet d’excellens 
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Ouvrages, qui font entre les mains 
‘du Public, furtout des Sages - fem- 
mes ; comme font les Traités des Àc- 
‘couchemens par d’habiles Chirur- 
giens * , & celui qui a paru denos 
jours, fur la même matiere, par le. 
célebre DEvVENTER, Medecin - Ac- 
coucheur en Hollande. Il ne s’agit 
‘dans mon Ouvrage de la Medecine 
des Pauvres, que de ce qui concer- 
ne précifément la Medecine ou PArt 
de traiter intérieurement les mala- 
dies. Ainfi, fuivant cette idée , je de- 
mande feulement de ceux qui fe mê- 
lent des maladies des Pauvres , de ne 
confidérer dans ces maux que deux 
caufes principales, qu'il ne faut ja: 
mais perdre de vûe, principalement 
dans les maladies des femmes-groffes; 
favoir, d’une part, le feng , fon volu- 
me groffi, & fa circulation dérangée, 
foit dans fa partie rouge, foit dans fa 
partie blanche; & , d'une autrepart, 
le genre nerveux ou membraneux ; qui 
occafionne , ou qui traverfe la facii- 
té des Accouchemens, parce que les 
parties nerveufes ou membraneufes 
qui font le tiflu de la matrice & de 
{es dépendances, fe trouvent plus ou 
* PEU, MauRIcEAU : LAMoTTE, &c. 
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moins fouples, dudiles , enflammées, 
ou convulfives. Voilà au jufte la rai-" 
fon pour laquelle ce n’eft qu’à cette É 
double caufe que l’onattribueles Ac- ; 
couchemens laborieux , & toutes les k 
maladies qui les précedent, ou qui 
les fuivent. Je conviens que les Pau-. 
vrés, & peut-être ceux qui lesaident 
dans leurs maladies, ne fetrouveront Ë 
pas toujours à portée de cette Pa. 
thologie. Mais je prétens du moins. 
convaincre les uns &lesautres , que 
ce n’eft pas au hafard que je veux. 
traiter les Pauvres: mais fuivant les | 
principes les plus certains de la bon- 
ne Medecine; parce qu’indépendem- 
ment de l’humanité, la Religion ap-. 
prend que la vie des Pauvres n’inte- 
refle pas moins devant Dieu les conf 
ciences des Medecins , que la vie des 

iches. | | 

Je conviens encore qu’il fe peut 
faire que l’on touche , dans cette Pa- 
thologie, des caufes ou des occafons 
des maladies des femmes, qui fe ren- 
contrent plus rarement parmi les fem- 
mes pauvres , que parmi les riches. * 
Car je n'ignore pas que l’oifiveté , la ” 
bonne chere, & les pafñons , fources 
communes de tous ces maûx, fe trou- 


f 


| 
| 
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went plus fouvent chez les femmes 
riches, que chez les pauvres. Mais 
enfin celles-ci étant compofées de la 
. même maniere que des Dames de la 


plus haute qualité, il faut fe précau- 


 uonner contre tout ce qui eit pofli- 
- ble; puifque certaines circonflances 


de teins , de lieux, & d'emplois , ex- 
pofent indifféremment quelques 


femmes que ce foit. 


Cela fuppofé , voici de ces mala- 1vr. 


. Ê, : 2 . fui - 
dies qui font ordinaires parmi toutes E° 


les femmes. La fortie de l’enfant ne Accou- 


termine point l’Accouchement ; Le “7% 


travail en eft quelquefois prolongé tenue de 


par la retenue de PArriere-faix parce sg 
que trop fortement collé au fond de 
la matrice, il ne fuit pas d’affez près 


. la fortie de enfant. Le Medecin-Ac- 


coucheur Hollandois cité ci-deffus*, 
propofe avec fon habileté ordinaire, 
des moyens d'y remédier, dont il fait 
grand cas ; & apparemment qu’ils 
préviendront fouvent ce fâcheux ac- 


 cident. Cependant, comme les fœtus 


dans les animaux tiennent aux parois 
des portieres des femelles par les coty- 
lédons , qui font comme autant de 


. boutons enchaflés dans les fibres de 


* DEvyENTER. 
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ces membranes utérines ; de même," 
ou à peu près , les inégalités qui few 
trouvent dans la partie inférieure du 
placenta, fe font comme des chatons: 
entre les interftices des fibres du uflum 
de la matrice ; & fe font autant d’at- 
taches qui tiennent le placenta ou ar- 
riere-faix enclavé dans le fond decetw 
organe. Or, foit fpafme , foit inflam- 
mation , ou phlopofe, le ferrementw 
eft quelque fois fi fort dans ces fibres 
gonflées ou irritées, que le degage-, 
ment ne fuit que difficilement la for-w 
tie de Penfant. | ke. 
De-là naît un nouveau travail pour w 
Ja main accoucheufe , qui a befoin par » 
conféquent de redoubler d’adrefle, 
de legéreté , de menagement, & de. 
précaution. Car le placenta retenu fe 
trouvant fortement collé au fond de . 
la matrice, & n’ayant pas pû parcon- . 
féquent fe laiffer aller à l’ébranlement 
du cordon , le danger eft énorme , à. 
.caufe du rifque qu’il y a de déchirer. 
la matrice. Cet embarras à donné. 
lieu à une queflion très importante \ 
parmi les Accoucheurs. Les uns plus, 
hardis que les autres, pour ne rien 
dire de plus, ne craignent point d’ar- 
racher , pour ainfi dire:, ce corps de- 
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venu étranger : Les autres plus fages 
& plus retenus font d'avis, qu'après 
de légeres tentatives, lon abandon- 
ne cette féparation à la Nature. Le 
Medecin-Accoucheur (a) va au-de- 
vant de ce travail; ilenfeigne le 
moyen de prévenir cette retenue , 
par la diligence qu’il confeille dans 
l'opération. Mais un autre Medecin 
(b) encore Hollandois, va plus loin, 
quand le malheur arrive ; car la dé- 
couverte qu'il a fait du ufcle utérin 
avertit ( ce lui femble, & avec bien 
de la raïfon ) de fe donner patience. 
I] fait donc comprendre, par le mé- 
canifme. qu'il fait appercevoir dans 
ce mufcle , par fa fituation , & par 
la force de fes fibres, que c’eft un 
organe inftitué par la Nature, pour 
aider le placenta à fe déprendre de 
lengagement que fes inégalités pa- 
pillaires ont pris entre les fibres mem- 
braneufes de la matrice. Tel eft Part 
de cette Medecine naturelle que le 
Créateur a attachée aux organes du 
corps humain. C’eft donc en géné- 


… (a) DEVENTER. | 

- (b) Ruyscx, dans fon Traité » De Mufcu 

 loim fundo Uteri obfervato , imprimé à Amf- 
terdam en 1726. in-4°. 
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ral Le fondement de cette Medecine » 
expeétative , qui fait prendre lesmo- w 
mens de la Nature guériffante. C’eft « 
ici une reflource excellente, comme 
cet illuftre Anatomifte en avertit les 
Sages-femmes , par laquelle en don- 
nant le tems à la Nature accoucheufe 
d'achever fa befogne , elles la ver- 
ront venir à leur aide, & enfin dé- 
livrer les femmes accouchées. 

Rien ne répond fi parfaitement à 
l’obfervation des Accoucheurs , lef- 
quels , fans en tant favoir que cet il- 
luftre Medecin Hollandois*, avoient 
appris par leur propre expérience, 

ue c’eft à la Nature, qui eft la vé- 
ritable directrice des coctions & des 
fécrétions , à opérer cette féparation 
pour parvenir au retabliffemént des 
malades. En effet, la Medecine a 
trouvé la même chofe, en faifant, 
avec letems , & la fagefle des reme- 
des , ce qui dépend d'elle pour pré- 
venir les accidens de cette retenue. 
Or ces accidens étant les mêmes & 
de même nature que ceux qui fuivent 
la retenuë des vuidanges , & leurs re- 
” medes étant les mêmes, & d’une in- 
dication femblable , ce ne doit être 
__* M. Ruyscu. HAT ( 
qu'après 
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qu'après avoir parlé de la fuppreffion 
. des vuidanges, qu’il convient d’in- 
diquer les remedes propres à ces for- 
tes de maladies. Mais un troifieme 
mal fe trouve aufli de même genre ; 
ce font les tranchées fi cruelles qui 
fuivent très-fouvent les accouche- 
mens. Ce ne doit done être encore. 
qu'après avoir expliqué les caufes de 
ces tranchées , qu’il fera à propos de 
donner la méthode de traiter ces: 
trois maladies. : 


La fuppreffion des vuidanges.,.eft la 


setenue du fang qui doit s’évacuer Len 
après la fortie de l’enfant, & qui doit fuppref- 


couler après la couche. Cette évacua- 
ton n’eft fupprimée que par l’inflams ges, 
mation fpafinodique des membranes 
. de la matrice ; car cette inflamma- 
tion n’eftguere que la fuite des ti- 
raillemens qu'ont caufé les efforts de 
PAccouchement. Par-là en effet les. 
fibres irritées refferrent Les vaifleaux . 
& la phlogofe s’en enfuivant, à l’oc- 
cafion de la congeffion fanguine , c’eft. 
ce qui en fuprime le cours du fang , 
. ou leralentit. Aïnfc’eft à la difpo- 
fition fpafinodique , & à Yinflammation 
€ ces parties , qu’il faut être atten- 
. tif pour rétablir cette évacuation: 


Vuidan-- 


534 LA MErDEcINE 


“Ces mêmes indifpoftions deviens \ 
nent les caufes des fymptomes que w 
produit la retenue de Parriere-faix.. 


Car c’eft l’inflammation qui rend ce 
fymptome fi formidable ; & le refler- 
rement des fibres membraneufes qut 


engagent fi fortement le placenta , eft 


ce qui rend cét accident fi rébelle 


aux remedes, & fi douloureux à la. ! 


malade. C’eft donc à cette double 
indifpoñition qu'il faut rapporter les 


vûes qui doivent diriger la cure de 


LVIHI, 
Les cau- 
fes des 
"Lran- 
shées, 


cetce maladie. 

Les Tranchées ont manifeftement 
les mêmes caufes , qui ne font autre 
chofe que les crifpations dans les fi- 
bres nerveufes, & la congefhion phleg- 
moneufe que contractent ces fibres ; 
de forte que fi l’on appaïfe Pirrita- 


tion des fibres, & que l’on pourvoie 


à l’inflammation de ces parties, on 
remplira par ce moyen , tout ce que 
Fonpeut fouhaiter dans ces circonf- 
tances, c’eft-à-dire , que l’on remé- 
diera aux tranchées des Accouchées ; 
que l’on rappellera aifément l’éva- 


cuation des vaidanges, & enfin qu'on. 


parviendra à féparer Parriere-faix du 


fond de la matrice, pour l'en faire 


forur. 
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… Les fignes par où l’on conhofît ces LIX, 
trois maladies , font évidens: mais il 45. 
faut juger de la gravité de ces caufes Aa 
par l’état du bas-ventre. Car l’on a Dan LAN 
infiniment plus à craindre de cés ae: chées. 
cidens, quand tout le ventre & prin- 
Cipalement la région de la matrice fe 
trouve tendue & douloureufe. En ce 
Cas il faut furtoutpratiquer la faignée 
du bras, comme étant le remede pro- 
| pre à ces trois maladies. Au furplus, 
_ l’on doit employer des tropiques, 
_ quañd un gonflement trop doulou- 
_reux occupe les parties fouffrantes, 
Deux raifons cependant rendent l’u- 
fage des topiques dangereux : L’un eft 
le refroidiffement qu’attire fur ces 
parties les humeétations ou les fomen- 
tations , fuffent-elles les plusconve- 
nables ; parce qu’elles ferefroidiffent 
fi l’on ne les renouvelle fouvent peu 
de tems après leur application ; & ce 
renouvellement Iui- même, quoi 
. qu'on y fafle, peut attirer le même 
_ inconvénient: L'autre raifoneft, que 
les cataplafines qu’on applique, ont 
_ un inconvénient qui [eur eft propre; 
c'eft que leur poids fatiguant ces par- 
ties déjà fouffrantes, ces topiques 
. augmentent la douleur, ou l’entre- 
tiennent, Vi 
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Dans tous ces cas donc l’on trouve … 
plus de fûreté dans les applications [é- , 
ches : cefont celles deslingeschaudss 


&, s'ils ne fuffifent point, l’on peut 


avec utilitéappliquer fur toutle ven- » 


tre .en mäniere de cataplafme, ces 
linges enduits d'une bouillie faite à 
lordinaire avec la farine & :le lait, 


mais claire ou fine, y ajoûtant ce- : 
pendant un jaune-d’œuf, & un peu . 


de fafran ; carle poids en étant moin- 
dre que celui des cataplafmes ordi- 


naires ( ou des aumelettes , que quel- 


ques-uns confeillent en pareil cas, }) 
Je remede devient très-fupportable à 
Ja malade. Les linimens feroient aufili 
commodes , & auroient leur utilité; 
mais ce font des huiles dont il faut 
frotter la peau , laquelle étant très- 
fujette , dans les femmes , às’enflam- 
mer en maniere d’éryfifpele , qui fuc- 
cede à l’application des huiles, ce 
feroit expofer la malade à de nou- 
veaux maux. L’ufage des lavemens 
faits avec une fimple infufon bien 


_ Tégere de fleurs de camomille, ou M 


avec de l’eau de graine de lin, peut 


être auffi d’un grand fecours :ilnyaw 
point à appréhender qu’il en réfulte 
aucun accident : mais il faut avoir M 
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Loin de faire boire abondamment à la 

malade d’une eau de veau très-légere 

& toujours chaude. ‘à 

_ Tous ces fecours font très-utiles : ,LX. 

mais il en eft encore un autre, par RAR 

- lequel on foulageroit confidérable-mars 
ment Les femmes en couche ; je ne cou. 
fais pourquoi l’on en fait fi peu d’u- chéex 
fage , & cette omiflion eft peut-être 
la caufe de très-fâcheux accidens. Je 
veux parler du fecours des calmans , 
qui me paroiflent remédier direéte- 

_ ment à la caufe originaire des tran- 

 chées des femmes accouchées ; carla 

… crifpation des fibres ayant donné ori- 

| gine aux tranchées, l’inflammation 

. qui s'enfuit de cette crifpation , n’eft 
que l’effetde la gêne où eft le fang, 
refferré qu’il devient par lirritation 
des fibres nerveufes dont les tuniques 
des vaiffleaux artériels font compo- 
fées. Rien donc, en pareil cas, H'elE : 
plus propre à relächer ces fortes de 

| difpofñtions fpafmodiques-phlegmoneus 

fes, que l’ufage des calmans. Ce fe- 

roit même le moyen de procurer l’ex- 

. pulfion de Parriere-faix retenu , & de 

* retablir l'évacuation des vuidanges 
fupprimées. Tant d'avantages méri- 

- teroient bien qu’on revint du préjue 


LR 
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gé où l’on eft là-deflus. Le faccès 


“même eneftconnupour certain, par 


celui que l’on trouve en fe fervant 
des narcotiques pour: remédier à la 
fuppreflion qui fe fait fouvent dans 
les perfonnes du fexe,quand quelque 
chofe les furprend pendant le tems 
qu’elles fouffrent l’évacuation qui 
leur eft ordinaire. Car alors un #ar- 
cotique - hyfférique leur érant donné 
promptement, l’évacuation reprend 
{on cours, & la colique, qui fuitfou- 
vent ces fuppreflions, fe trouvent 


guérie fur le champ. L'expérience 


encore des narcotiques dans les coli- 
ques néphrétiques accompagnées de 


{upprefion d'urine , prouve évidem- 


LH 


Autori- 


ment la fûreté de ces remedes ; car, 


outre que les douleurs s’appaifent; 
les urines reprennent leur cours, & 
les graviers les fuivent , s’ils étoient 
arrêtés. De tels exemples reffemblent 
de fi près aux tranchées des Accou- 


chées , à la retenue de Parriére-faix, & 
à la fuppreflion des vuidanges ; qu'il. 
ne paroît aucun inconvénient d'em- 
ployer les calmans pour la guérifon | 


de tous ces maux. 


_ Eneffet, les Praticiens d’Angle- 
terse rendent untémoignage fiavan- 
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. peux en faveur des narcotiques danses & 

 Jes maladies des Accouchées, que Preuves 
non-feulement , difent.ils , les trou- ;.." Li 
bles fpafmodiques & douloureux en 
font calmés ; mais encore les fuppref- 
fions fe trouvent rétablies. WiLLis 
(a) en particulier fait grand casdes 
narcotiques. SYDENHAM (b) prétend 
que dans ces circonftances , il fufht 
d’en faire ufage une fois par jour feu- 
lement. Et un autre favant Praticien 
d'Angleterre, conformément à li- 
dée que le célebre M. FREIND (c } 
avoit de l’oprum , aflüre (d) qu'il à 
expérimenté plufeurs fois que lauda- 

| num fe donne avec un heureux fuc- 

. cès dans ces occafions : mais il ajoû- 

. te, qu’il faut bien prendre garde de - 

ne pas répéter l’ufage de ceremede, 
s’il manque la premiere fois de faire : 

" couler les vwidanges. Au refte, ce 

que je viens de dire du bon effet des 

narcotiques dans ces facheux fympto- 

| mes des maladies des Accouchées, 

“ fe rapportent parfaitement à lan- 


ARS ST TUE — 


è y ° | 
ni. (a) De Febribus , Cap. 16: 
- (h) Erisr. ad D. Core ,pag. 169, 
(c) Voyez fon Hifloire de la Medecine. 
…_  (d) Voyez Furier , Pharmacop. Exiem, 
LL por. reform. pag. 201. 
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cienne obfervation du fage SyDEN- 
HAM ; Qui nOUs. a appris que l’opium, 
non-feulement n'arrête point la fak- 
vation, fi néceffaire dans les petites- 
véroles les plus malignes ; mais au 
contraire qu’il augmente oureftitue 
cette évacuation : [1 affûre de plus 


que non-feulement il ne fait pas ren- 


trer la petite-vérole:; mais qu'il con- 
ferve fafligiés les grains ou les puftu- 
les , en les relevant & les faifant re- 


vivre quand elles paroiffent fe flétrir. 


Cette même expérience aaufli fait 
connoitre à un célebre Accoucheur*, 
que Pufage du laudanum pouvoitêtre 
permis dans les cours de-ventre des 
_Accouchées, perfuadé qu’il y avoit 
plusà craindre de ces cours-de-ven- 
tre , lorfqu’ils deviennent énormes, 
- que de la fuppreffion des vuidanges. 
C’elt le fruit de l’ufage de ce grand 
Praticien en ce genre de maladies ; 
car il n’en favoit pas d’ailleurs davan- 
tage là-deffus : au lieu que les Mede- 
cins favent la raïon pourquoi il faut 
_ moins craindre, en certains cas, de 
fupprimer les vuidanges dans les Ac- 


* MauricEau, au Chap. (Des Cours-de_ 
Vontre des Accouchées. 


couchées » : 


RSR. | 7.) 


, 
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| couchées , que les regles dans les fil- 


les & les femmes. Et c’eft l’Anato- 
mie bien entendue qui leur apprend 
cette vérité, dont voici la ratfon. 

Le fang des regles eft une fécrétion vx 
d’une portion de ce fluide cefliné Les sup- 

la N > A , sd *. preffions 

par la Nature à être évacué de mois Fe 
en mois ; de forte que le reflux de moins 


a] 


cette portion dans les vaiffeaux , eft “"8°- 


reules 


véritablement l’intrufion comme d’un dans tes 


Corps ou d'une matiere étrangere , A“‘ou- 


chées ; 


la crue vient à la charge de la Natu- qe as 
re. Il n’en eft pas de même du fang ° filles 
des vaidanges ; c'elt par occafon, fenmes, 
par excrétion, & comme par accident, 
qu’il fort des vaifleaux , où par con- 
féquent 1l peut rentrer & être reçû 
conformément aux fins de la Nature: 
C’eft pourquoi ,quandil vient à être 
arrêté, il peut rentrer dans le courant 
de la circulation , d’où il ne s’étoit 
point féparé par voie de fécrétion, ou 
par des fécretoires inftitués par la Na- 
ture. Ainf, donc les Medecins con- 
noiffant que la matrice , aufli-tôt a- 
près la féparation de Parriere-faix, 
reflemble à une plaie ;'c’eftbien plu- 


tôt au reflerrement des bouches des 


vaifleaux , qui font reflées béantes 
ou ouvertes , qu’il faut s’appliquer, 
Tome IT, X. 
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&tacher de les renfermer (avec pru- 
dence cependant, ) qu’à lestenir ou- 
vertes & dilatées, en rappelant fur 
la matrice Le poids d’un nouveau 
fang. C’eft ici que lon peut voir le 
mal entendu de la plûpart des fai- 
gnées du pié, pratiquées à deffein 
de reflituer l'évacuation des vuidan- 
ges ;au lieu qu’en cas de befoin, qui 
ef ici fréquent, ce n’eft qu’à la fai- 
gnée du bras qu’il faut avoir recours, 
parce que par elle on fatisfait à trois 
vûes. 1°. L’on remet le niveau ou 
l'uniformité dans la circulation du 
fang , laquelle par-là fe trouve ap- 
planie. 2°. Les bouches des vaiffeaux, 
qui font reftées ouvertes, ont alors 
le tems & la commodité de fe renfer- 
mer. 3°. Enfin, l’on donne par ce 


moyen à la matrice la facilité de re+ 


prendre fon volume, de rentrer dans 
le son de fes fibres , & de revenirainli 
à fa mefure ou capacité naturelle, 
comme il doit arriver après toutes 
les couches , lorfqu’elles font heu- 
reufes.. :: "| : 


rxur. ‘Après toutes ces réflexions, une 


Letiai- 
tetheñt 


femme accouchéeétanttravaillée de 


de Ma: tranchées, de perte-de-fang, ou de 


dadies 
des Ac- 


douleurs inflammatoires, à l’occafion 
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même de la retenue de larriere-faix, th 
il fera de la prudence de ceux qui af dos où 
fiftent les Accouchées parmi les Pau- « rarlé- 
vres, de prendre un bon confeil pour 
employer , fuivant les cas convena- 
bles , les narcotiques , comme l’enfei- 
gne WiLLis,qui donne le laudanum 
lui même dans ces occafons ; ou 
bien pour employer, foit le Julep qui 
eft finguliérement appellé Julep des 
Accouchées, (a) ou la Mixture qui 
porte le même nom (b) ; deux Re- 
cettes qu’on trouvera inférées dans 
la Pharmacie des Pauvres ; (c) afin 
d'en tirer le fruit que l’on peut rai- 

: fonnablement en attendre, furtout 
d'après l’éxpérience & fur la parole 

du Praticien Anglois (4) qui les re- 

commande hautement. L’ufage de 

la faignée aflürera l'effet ou l’ufage 

des calmans , auffi-bien que celui des 

humeëans, des délayans , & des a- 

 douciffans, foit qu’on les prenne dans 

les émulfons & les tifanes , foit qu’on 

les emprunte du régime, 

_-C’eft une chfervation qui eft de la ARE 
(a) Voyez Furrer , ubifupra , pag. 200. pont 
() Inem , ibid. pag. 245. pes 
(c) Voyez Tom. III. pag. 138. & 148, 

(d) FuLLER , ibid, pag. 20 Fi 
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Lens ©: derniere importance de faire dans 
ini les maladies des Accouchées, & fur- 
chées, tout dans celles quenoustraitons 1c1, 
&c. dans que les bouillons trop fucculens, ou 
et femblables alimens, font fouventles 
chées.  caufes de leurs tranchées , & particu- 
liérement encore des pertes-de-fang 
qui leur arrivent. Car, fuivant cette 
_penfée, que c’eft comme une plaie 
que l'état de la matrice dans une 
nouvelle Accouchée , cette plaie 
doit être confidérée comme appar- 
tenante à des parties membraneufes, 
qui étant effentiellement contrattles , 
font fufceptibles , à la maniere des 
inteftins, d’un continuelmouvement 
fiffaltique , par lequel les fibres de la 
matrice fe ramenent de l'excès de 
longueur qu’elles fe font fait pendant 
le tems de la groffeffe. Ainfi, c’eft 
une plaie comparable à celle des 
inteflins, dont la réunion ne s’ob- 
tient que par l’exacte retenue fur Ia 
nourriture , ou pour mieux dire, par 
la diette la plus févere. Or tout le 
contraire arrive par l’'ufage des fortes 
nourritures dont l’on furcharge les 
nouvelles À ccouchées ; de forte que 
tenant la partie malade dans un tra- 
yail continuel, par l'abondance que 
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._ l’on précipite fur elle , la perte de 
fang devient énorme , opiniatre , & 
enfin mortelle. Le principal remede 
{era donc le régime , & ce régime va 
être expliqué ci après. 11e 
Il y a encore une obfervation à , E*V:. 
faire, & elle regarde la façon dont nicre 
les Sages -femmes doivent fe con- on 
duire: dans la maniere de bander des 2x 
leurs Accouchées ; parce que fi elles ut 
n'y prennent garde, elles pourront 
très-aifément occafonner des pertes 
de fang confidérables. Tout le fecret 
confifte à ce qu’au moyen de points 
d'appui, mollement formés par des 
compreffes de linge les unes fur Les 
autres, elles donnent à là matrice, 
dans le cas où elle aura été trop di- 
latée, la facilité de fe comprimer 
doucement , en rentrant moliement 
_en elle-même. Aïinf les bouches des 
vaifleaux fanguins fe refferrant par ce 
fecours étranger , elles guériflent la 
plaie de ce vifcere. En effet, les in- 
teftins trouvent dans le voifinage 
des parties qui les touchent, un 
moyen de fe réunir , en s’attachant à 
ces parties : mais ce. moyen eft ab- 
folument refufé au fond de la ma 
trice , puifqu’elle n’a dans fon voi- 
X iij 
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finage aucune forte de parties contre 
| tefquelles elle puiffe fe coller : C’eft 
donc en elle feule qu’elle doit trou- 
ver les reflources de la réunion de 
fa plaie ; & cette reflource eft la fa- 
cilité qu’on lui donne à fe refferrer, 
pour fe refufer à l’affluence du fang. 
1xvr , La régle pour mourrir sûrement les 

XVI. 

Le régi Accouchées , c’elt de les tenir aux 
me des boutlions feuls ,tempérés & adoucif- 
fo fans, pendant les premiers tems de 
Ja couche , ou jufqu’à ce que lon 
 oit für que le trouble, Pinflamma- 


tion & lirritation étant diffipées dans : 


toutes les parties bafles , l’on puifle 
accorder , non de la viande, ni des 
confommés, ni des œufs, &c. mais 
feulement quelques foupes , de la 
crème de ris, ou du ris lui-même 
cuit dans le bouillon du pot. Mais 
le vin, & les tifannes faites avec la 
canelle font d’une très - pernicieufe 
conféquence. Le-vin doit donc être 
abfolument exclus, aufli bien que 
les tifanes, à moins qu’elles ne foient 
infiniment tempérées. Ainfi , lon 
verra, par expérience , que l’on fau- 
vera aux Accouchéesbien des maux, 
qu’on ne leurattire que par des nour- 
ritures précipitées, foit en leur ac- 
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cordant trop tôt des œufs & de la 
viande, foit en leur permettant l’u- 
fage du vin & des cordiaux, ouinu- 
tiles , ou mal entendus. | 

. Les cours-de-ventre', fi funeftes aux LXVIr. 


! , .] Lecouré 
Accouchées , n’ont guere encore 


. d'autre caufe que le trop d’alimenstre des 


ccolui- 


qu’on fe hâte de leur donner. Car Me 5 
quoique le trouble foit toujours facure. 


_ granddansles parties du bas-ventre, 


en ces occafions ( ce qui fufhrait pour 
précipiter ou corrompre les digef- 
tions ordinaires & néceflaires, & fur- 
tout celle qui doit fe faire dans les 
vaifleaux , en voiciune autre raifon: 


. La vertu fyfhaltique, érant occupée 


alors. d’une part à laïffer échapper 
par les vadanges une portion de la 
partie rouge du fang , en même teins 
qu’elle travaille à en faire remonte 
l’autre partie pour la retenir dansles 
vaiffeaux fanguins , une furabondan- 
ce de fuc chyleux, dont on vient 
remplir extraordinairement les vaif- 
feaux, furcharge cette vertu d’un 
travail de plus. Ainfi, fe font des 
co“ions dégénérées ; ou imparfaites, 
qui fe culbutent ou fe précipitene 
par maniere d’excrétion, plutôt que 
par voie de fécrétion. Te viennens 
€ iii 
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Ces cours-de-ventre énormes , qui 
d’une part épuifent la malade , & de 
Pautre dérangent & troublent le 
cours de la circulation. Faudra-t-il 
prendre d’ailleurs le fond des cox- 
£effions & des phlogofes, qui furvien- 
nent & qui portent le défordre par 
toute l’oœconomie animale? Aucon- 
traire , ne fourniffant au fang quefo- 
brement de fucs nourriciers, la Na- 
ture flatée par le peu de travail qui 
Jui enrevient , les digere à loifir, & 
les diftribue fuivant fes regles. 

On voit en cela le véritable reme- 
de contre ces cours-de-ventre. Car,en 
ne fourniffant que peu de fucs nour- 
riciers, & diminuant par la faignée le 
fanz qui s’enflamme, faifant encore 
ufer à la malade, pour délayanspro- 
pres à modérer les cours-de-ventre, 
d’une eau de ris fort claire, onfouf- 
trait d’une part les matériaux de ces 
cours de-ventre ;_& d’autre parton 
met la Nature à portée de dompter 
la quantité de fucs dont on l’a fur- 
chargée; ainfi elle fe trouve en état 
den faire de loüables diftributions. 
Les portions confortantes-anodynes , 
faites avec le diafcordiumbouilli dans 
Peau de fcorfonere , & chargées plus 
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ou moins de fyrop diacode, avecun 
eu d’eau de canelle orgée , font, a- 
. très utiles pour tempérer le trou- 
ble des efprits: ces portions {e don- 


nent à lacuilliere. On pourroit, en 


cas de befoin , en venir à un demi- 
grain ou à un grain de laudanum dans 
un peu de diafcordium: cela fe don- 
pe fur le foir: Les lavemens d'orge, 
ou de fon , fans miel, font ici d’une 
grande utilité: mais fur tout Pon 
aura foin de faire boire chaude à la 
malade leau de ris qu’on lui don- 


MérA. 


Le lait épanché , comme l’on parle 
dans le monde, eft une autre mala- 
die qui prend fon origine dans la qua- 
lité du régime que l’on permet aux 
Aceouchées. Mais cette maladie con- 
courant avec la fievre de lait, l’étio- 
Jlogie de cette fievre faitcomprendre 
celle du lait épanché. La fiévre de 
lait arrive ordinairement vers le troi- 
fieme ou quatrieme jour après les 
couches ; après quoi, pour Pordi- 
naire, les vuidanges deviennent lym- 


_ phatiques, ou latteufes , comme on 


parle encore parmi les femmes. C’eft 
dans ce tems-là que la partie rouge 
du fang rentrant dans les vaifleaux, 


LXVITII 
Etiolo- 
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doit faire remonter vers les ma-. 
melles les fucs nourriciers ; parce 
que ces fucs ne fe répandant plus 
dans l’amnios , ils doivent, comme 
en s'amalgamant , s’aflocier & fe cor- 
porifier avec la partie rouge. Cela 
eft procuré d’un côté par la difpofi- 
tion roulante des globules-du fang , 
lefquels en fe roulant dans la parue 
blanche, Pattenuent , la lévigent, 
. & la mêlent, pour faire cette 7ni- 
tification , laquelle, fuivant la pen- 
fée d'HirrocrAre , fait la cottion 
des fucs qui dorénavant ont à fe ma- 
ner enfemble: & la vertu fiffaltique 
mettant en mouvementces globu- 
les, contribue finguliérement à pif 
ter enfemble, en les comprimant, 
la partie rouge du fang & la blan- 
che. Mais, dans l’ordre de la Natu- 
re , ces deux caufes, les folides & 
les fluides, {e trouvant en propor- 
tions ou en raifons réciproques , par- 
ce que la partie blanche n’excede 
pas alors, par fon volume , le pou- 
voir de la vertu fyftaltique , & que 
celle-ci étant équipollée au volume 
de ce fluide , Peffort de la Nature, 
qui fait la fievre de lait, eft très-mo- 
déré ; & parvient fans trouble & 
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| fans danger à opérer la mitificarion 


des deux portions du fang ; il fe fait 
alors une heureufe fécrétion du lait 
dans les mamelles.Mais à quel trou- 
ble ne fe trouve pas expolé Pordre 
naturel , quand on remplit les vaif- 
{eaux par une furabondance de chy- 
le , qui n’eft plus proportionnée à la 
force de la vertu fiflarique! C’elt ce 
qui fait que la fievre de lait dégéné- 
rant en fievre ardente , remplit l'oe- 
conomie animale de fucs chyleux ;» 
épais , & mal digérés : Alors la ver- 
tu fyftaltique ne pouvant les régir, 


ils’en forme çà & là des lacunes, 


des flagnations , & des inerties dans 
tous les vaifleaux ; & les fanguins 


ne pouvant retenir dans leur capacir 


té cetexcès de fucs lymphatiques ; 
ils s’en déchargent ; comme par des 
rigoles , dans les arteres lymphati- 
ques. Ce font ces arteres qui com- 
pofent le tiflu des parties ; & de-là 
paiffent ces bouffiffures, ces enflures, 
ces leucophlegmaties, qui deviennent 
f confidérables , & prefque univer- 
felles par toute l'habitude du corps 
des Accouchées. Ce mal n’eft pour- 
tant pas le: feul ; car outre que par 
cet abus la fievre de lait, qui eft in- 
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nocente par elle-même , eft criti- 
que ou fimplement dépurative, elle 
prend , comme on vient de le dire, 
un caractere d'ardeur , d’inflamma- 
tion, & même de malisnité. De- 
là vient le pourpre blanc, dont les 
Praticiens d'Allemagne font fi occu- 
pés, parce que fouvent cette efpe- 
ce de pourpre devient épidémique 
dans leurs Provinces, A la vérité, 
cette maladie ne fait pastant de bruit 
en France , quoiqu’elle paroiffe fin- 
guliérement affe&tée aux femmés ac- 
couthées. Cependantelle mérite nos. 
attentions : En effet, elle n’eft pas 
fans exemple parmiles femmes de 
Ces pays-ci; Car on y obferve quel- 
quefois , parmi les Accouchées ,une 
Jievre rouge, quia aflez d’analogie 
avec les maladies dont je viens de 
parler. Je traiterai de cette fievre 
CI-après. 

Ce font donc deux efpeces de fie- | 
vres très-dangereufes auxquelles on 
expofe les Accouchées , en Les nour- 
riffant trop-tôt d’alimens fucculens, 
foit de confommés, foit de viandes 
folides. La cure de ces maladies doit 
donc trouver ici fa place: mais ce 
fera äprès celle du lait épanché, que 
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Les fignes qui défignent le lai 


| épanché, font connus de tout le mon- 


de : Mais il en eft un qui l'annonce 
particuliérement au plus grand nom- 
bre des femmes, Del i-dire .àcelles 
qui fe difpenfent volontairement de 


LXIX. 
Le Lxie 
épanché, 


nourrir leurs enfans, & c’eft ordinai- 


rementle cas des femmesopulentes; 
ou bien à celles qui ne peuvent les 
nourrir, parce qu’elles font d’une 
conflitution trop délicate, ou que 
quelqu’autre raifon les prive de ce 
devoir. Quoi qu'il en foit, la quan- 


 «ité de lait que devroit recevoir les 


mamelles , étant contrainte de re- 
fluer dans les vaifleaux , c’eft une 


caufe prefque néceflaire de lépan- 


chement qui s’en fait ailleurs, foit 
par toute lhabitude du corps , foit 
fur quelqu’une de fes parties. 

Les véritables moyens pour trai- 
ter avec fuccès cette facheufe mala- 
die , ne confiflent point dans l’éva- 
cuation des férofités, dont l’on fe 
trouve préoccupé au fimple afpe& 
de cette maladie. Il ne faut donc 
pas fe laifler arrêter à ce premier 
objet ; parce qu’il n'offre que le pro: 
-duit de la caufe : lon doit , en por- 
tant fes vûes jufqu'à lorigine du 
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mal, travailler inceffamment à dé- 
truire la fource primitive ; c’eft la 
pléthore des vaiffeaux , qui contien- 
nent des fucs devenus fiévreux par 
la corruption qu’ils ont contrattée 
en fe ralentiffant dans leur circula- 
tion. C’eft de-là que viennent les 
dérangemens dans la circulation des 
fucs qui fe font engagés dans les 
capilaires-lymphatiques, & les dé- 
gorgemens ou éruétations férieufes 
ou lymphatiques , qui fe font par 
leurs extrémités, & qui gonflent les 
parties fur lefquelles s’eft épanché 
le lait. Ainfi le premier foin doit 
être de dégager promptement les 
vaifleaux , d’une part par la faignée 
du bras, & d'autre part par la té- 
nuité du régime, pour dérober au- 
tant que l’on pourra , de ces fucs 
laiteux , en diminuant la quantité 
du chyle. En même-tems on donne- 
ra des jus d’herbes , favoir , de cer- 
feuil, de pimprenelle , de chicorrée 
fauvage , tirés avec le petit lait, 
dans lequel on aura fait fondre un 
gros de magnéfie blanche pour quatre 
prifes de jus. Cependant l’on:fera 
prendre des lavemens fimples , où 
quelquefois l’on fera bouillir de la 
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» cafe. Deplus, on donnera, avant 


chaque bouillon, fix grains de ztre 


1j purifié, dix grains de coquillages pré- 


parés, & un grain de lnaille de fer. 
Si le mal faifoit trop de progrès, ’on 
pratiqueroit quelques faignées blan- 
ches aux chevilles du pié ; & l’on 
feroit avaler deux ou trois onces 
d'huile d'amandes douces , dans un 
bouillon où l’on auroit fait fondre 
demi-once de fel d'Angleterre. Si la 
fievre s’opiniatroit, on donneroit du 
quinquina bouilli avec une poignée 
ou deux de chicorée fauvage ; Le tout 
fans oublier les émulfions calmantes, 
pour procurer de bonnes nuits, & 
pour arrêter lesanxiétés, ou fembla- 


bles affeions douloureufes , qui 


tourmentent les malades. La fievre 
n'ayant pas trop d’ardeur, lufage de 
la thériaque mêlée avec le zitre puri- 
fé, calmera très utilement toutes ces 
fortes d’anxiétés. La fievre de lait, 
comme on l'a déjà infinué, ne de- 
mande aucun remede particulier , 
quand elle arrive & fe pafle fuivant 
le cours ordinaire de la Nature en 
pareille occafion. Mais fi elle dégé- 
nere en fievre ardente , il faut la trai- 
ter à la maniere de ces fortes de fe- 
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vres, comme on l’a dit ailleurs. 
EXXL Ce qu’on appelle pourpre, fuivant 
mebnncl'expreffion des Medecins d’Allema- 
& fau gne, qui lui donnent l’épithete de 
‘blanc, n’eft qu'une efpece de fieure 
rouge, mêlée de quantité de papules 
féreufes & limpides , qui occupent 
Je centre des taches rouges , comme. 
l'on s’en explique dans l'Ecole de 
M STraALu *;ou bien ces papules 
font manifeflement, mais plus ou 
moins féparées , fouvent même fans 
le mélange d'aucune tache rouge, 
Car , n’en déplaife à ces Meffeurs , 
115 femblent là - deffus peu d'accord 
les uns avec les autres; de forte qu’il 
ne paroît guere de différence ( à en- 
tendre les plus favans d’entre eux ) 
entre le pourpre blanc, & la fievre mi- 
Laire , {ur laquelle nous avons le f1- 
vant traité d’un Medecin Anglois(a), 
Au relte tous conviennent (b), que 
c’eft une fievre à laquelle on ne fau- 
roit faire trop peu de remedes ; par- 
ce que les fudorifiques, ou fembla- 
bles remedes chauds, de même que 


*Voyez JUNCKER, Confpeilus univer(e 
Medicine Praëtice. 
(a) Hamrcron, De Febre Miliari. 
(Bb) Juncwer , HorrMAN, ALBERTI, me 
LA) 
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… les purgatifs & lesémétiques, er aug- 
mentent la malignité , ou lPattirent. 
Mais c’eft en effet parce que ces fie- 
»… vres prétendues pourprées font eflen- 
- tiellement inflammatoires , & qu’el- 
+ les ne tirent le fond de leur #744- 
- gmté que de la qualité ardente du 
fang , & de l'extraordinaire rarefcence 
des fucs Iymphatiques, qui exudent 
par les extrémités des arteres lym- 
phatiques, comme l’expliquent eux- 
mêmes les Praticiens d'Allemagne 3 
. & voilà jufqu'où l’ardeur de la fievre 
. a pouflé la partie blanche du fans. 
- C’eft pourquoi les Accouchées fe- 
. sont plus fujettes à cette efpece de 
. pourpre; parce qu'il n’elt pas rare que 
. par des alimens trop fucculens & 
- crop abondans, comme aufli par Pu- 
+ fage du vin , & des tifanes chargées 
de canelle, enfin par des chaudeaux, 
 c’eft-à-dire, des breuvages faitsavec 
. levinblanc, les jaunes d'œufs & le 
» fucre, l’on ne parvienne à dévelop- 
per le fang, & à en exalter le volatik, 
jufqu’au point de porteravec foi dans 
le fond des capillaires. ; là lymphe: 
qui fait le véhicule des globules fan- 
guins. 

” Voilà lés caufes ou les occafontis 
4 Vorne IL. 1 


* 
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par lefquelles le fang des Accou- 
_ Chées fe développe en excrétions, où 
en éuptions, féreufes ou Iymphati- 
ques ; parce que le travail de la Na- 
ture fe portant en elles tout entier à | 
la préparation du lait qu’elle deftine 

à la nourriture du nouveau-né, il 
s’en fait des produ&tions féreufes & 
Jymphatiques, lorfque la Iymphe dif- 
traite , ou par de mauvais remedes, 
ou par des alimens trop fucculens, 
prend des routes étrangeres, parce 
qu’elle eft pouffée dans des fécrétoi- 
res , ou dans des vifceres, auxquels 
elle nétoit pas deftinée. C’eft ainfi 
qu'il s’éleve des papules féreufes & 
limpides fur la peau des Accouchées, | 
en qui la fievre de lait, par exemple, 
fera devenue ardente , phlegomoneu- | 
fe, éryfipélateufe , rouge enfin, fous \ 
quelque forme de saches ou de puftu- 
les que cefoit. Carla raifon de tel- # 
les éruptions , eft que la lymphenour-! 
ciere dominant fingulierement dans 
Ja maffle du fang des Accouchées ,M 
elle devient, dans.les excès de leurs 
fievres , la matiere de produions 
féreufes. | % 
_… La cure de ces fortes de fievres , 4 
ne doit donc pas être réglée par rap- 
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port à ces éruptions, lefquelles paf- 
fant pour malignes, autorifent le pré- 
jugé dans lequel on eft communé- 
ment de donner des diaphorétiques : 
_ Carles Praticiens d'Allemagne eux- 
. mêmes confeillent fort de s’en défier, 
par la raifon qu’en développant trop 
le fang , ils en exaltent le volatil , qui 
rend alors ces fievres des plus mali- 
gnes. Au contraire, ils infpirent tou- 
te la confiance poflible pour les cal- 
mans , les fédarifs, & les délayans. 
En effet , pourvû qu’en même-tems 
l’on faigne fufhfamment les malades, 
route la prétendue mahpnité s’éva- 
nouit, fans qu’il en arrive rien de 
fâcheux aux Accouchées. i 
| Les inflammations qui fe font aux LXxXI. 
snamelles desnouvelles Accouchées , 47. 
font fufceptibles des mêmes remedes tion du 
que lon vient de donner pour lacu-"" 
re des fievres ardentes : Mais ce font 
d’autres vûes ‘où il faut entrer lorf- 
que ces inflammations dégénerent en 
_  abfcés,enfuppurations, en ulceres, &c. 
. Cependant, comme alors ce font 
des maladies Chirurgicales , il eft 
plus à propos d’en faire mention 
dans la Chirurgie des Pauvres. 
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Les Marapres pes Enrans. 


LXXII. Etat d’un Enfant qui fort du fein 
arte L_, de fa Mere, eft, ce me femble , 
Mec une preuve bien évidente que lhom- 
sum me melt naturellement que maladie. 
quien En effet , de ce même fein, quia été. 
réfulent Dour lui la fource de la vie, il enap- 
porte aufli la caufe originaire de mile 
Je maux, & peut-être les germes de 
tous ceux de fa vie. Cette caufe ort- 
ginaire de nos maladies ne fauroit 
être révoquée en doute. La Nature 
toujours prévoyante fe tient auf 
toujours toute prête pour remédier à 
cette caufe d'infirmités, & pour en 
prévenir toutes les fuites. Le méco- 
num eft cette caufe originaire ; car 
s'ilne fe vuide en peu de tems ou 
peu d'heures aufli-tôt après la naif- 
fance de l'enfant , il devient une 
fource intariffable d’infirmités, qui 
même fe font fentir incefflamment. 
On fait que ce méconum v’elt autre 
chofe que la premiere matiere qui 
doit fortir du corps du nouveau-né. 
Mais autant qu’un enfant nouveau- 
né fe décharge promptement de {em 
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urine, autant arrive-t-il fouvent que 
ce n'eft que très tard aw’il fe vuide 
par les felies. Or les fuites d’un tel 
retard fe manifeftent bien-tôt, fi el- 
les ne font diligemment prévenues. 
Tout lgmonde connoît la néceffité 
de l'évacuation du bas - ventre , qui 
devant être l’égoût de tout le COTpS; . 
doit fans retardement être libre & 
ouvert, pour fervir à la dépuration 
du chyle, & à la décharge des ordu- 
res qui pourroient, ou pafer dans le 
fang , ou embarrafler les premieres. 
Veless il; à 
Le méconium d'ailleurs découvre 
bien d’autres caufes de maladies. Car 
fouvent il avertit de la qualité de la 
bile , & de la difpofition du foze, ou 


._ dela conformation naturelle , OU ac- 
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En 


quife, de ce principal couloir de l’hu- 
meur dont la fécrétion intéreffe le 
plus les fonétions de la fanté & de la 
vie. Rien donc ne demande une at- 
tention plus finguliere , pour la fan- 


. té de Penfant , dès le moment pref- 


que qu’il vient de naître. Auft la Na- 
ture y a-t-elle inceffamment pourvû, 
en tenant tout prêt dans les mamel- 
les de la femme qui accouche , le 


_ coloffrum, c’eft-à- dire, ce premier 


{ 
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lait , qui étant plus féreux , que fubf- 
tantiel ou nourricier, fe trouve, par 
ce moyen, médicamenteux , laxatif, 
enfin le purgatif naturel, lequel tout 
feul eft propre & fufhfant pour pur- 
ger le nouveau-né, comme l'ont re- 
marqué tous les plus grands Mede- 
cins anciens & modernes. Eft-1l donc 
raifonnable à des Phyficiens, & d’ail- 
leurs n’eft-ce pas trop rifquer la fan- 
té des enfans , que de leur refufer ce 
purgatif fait pour eux, & compoié 
des mains de la Nature’, pour lui 
fabltituer des drogues ou compofi- 
tions artificielles, où l’art a fouvent 
bien plus de part que la raifon ? Le 
prétexte dont lon couvre cette b-. 
cence , c’eft, dit-on, qu'il faut laif- 
{er plufeurs jours au lait de la mere, 
pour lui donner le tems de fe forti- 
fier, & de devenir plus nourricier. 
Mais voila précifément ce qui eft 
contraire à l'intention de Ha Nature, | 
laquelle , par le moyen du coloftram, ! 
préfente au nouveau-né un fucho-. 
mogene à celui qu’il fuçoit dans Pem- 
mios , fuc qui n'eft qu'une lymphe | 
nourriciere ; & l’on a latémérité d’y | 
vouloir fubftituer un lait grofler , ! 
qu’on nomme plus nourriflant ou 
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plus fucculent que le coloffrum. Pour- 
quoi donc tant d’inquiétudes pour 
définis le remede convenable à vui- 
der d’abord le ventre d’un nouveau- 
né? Il ne lui faut que le lait de fa 
mere, dès qu’il pourra tetter ; &, 
par le moyen de ce lait, la Nature 
rappellée à fon inftitution dans cel- 
le du coloffrum ; purgera l'enfant, 
fans rien déranger dans l’œconomie 
naiflante des fon@ions de fa fanté. 
La mere du nouveau-né, ou fe re- 
fufant au devoir naturel de nourrir 
fon enfant, ou bien ne pouvant s’en 
acquitter , lon prend un parti des 
plus contraires au régime qu’on de- 
vroit faire obferver au nouveau-né :; 
on lui fubftitue une nourrice étran- 
gere, dont le lait étant moins frais 
& plus vieux que celui de la nouvelle 
Accouchée,n’aura plus la vertu laxa- 
tive du coloffrum, pour vuider le méco- 


rium. Mais encore chargeant lefto- 


mac de ce tendre enfant, d’un lait 
plus fort qu’ilne peut fupporter;d’où 
faudra-t-1l dorénavant prendre Les 
caufes des tranchées des enfans, de 
leurs cours-de-ventre, &c ? Car ce 
ne feront que les fuites de lPimpéritie 
& de l’ignorance de gens qui fe font 
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tous mis hors des voies & des ma- 
nieres de la Nature. Mais ce fchifme 
fait avec elle, coute cher non-feu- 
lement aux nouveaux-nés, mais en- 
core aux nouvelles Accouchées, par 
les dangers qu’elles courent, & par 
tous les inconvéniens auxqu2ls elles 
s’expofent par tout ce qu’on leur fait 
faire pour perdre leur lait. Ce font 
des affringens plus ou moins forts 
que l’on applique fur leurs mamel- 
les ; & alors à quels maux ne les ex- 
pofe t-onpas!Le danger en eft fi émi- 
nent, que les plus fages Praticiens 
confeillent, ou de s’en abftenir, ou- 
de n’en choifir que les plus foibles. 
Mais quels qu'ils foient ( car on ne 
veut ici en infinuer aucun) , l’extrè- 
me délicateffe du tiflu de la peau des 
mamelles , fait comprendre com- 
bien il eft facile d’en refferrer les po- 
res, par l’étrange fenfibilité qu’a à fe 
contracter une peau aufli tendue & 
auffi mince. Auff la tranfpiration ve- 
mant à s’arrèter dans des parties au | 
tant vafculeufes que le font les ma 
melles , il eft facile de concevoir les « 
raifons de tous les maux quienarrt- 
vent aux femmes. Auf les fuitesde 
tellesimpreffions peuvent avoir leurs 
| effets « 
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effets pendant le refle de toute la 


vies &de-là fouvent il faudra dater 


l'origine de tant de tumeurs glandu- 
leufes, malignes, fcrophuleufes, carci- 


» nomateufes mème , qui fe font fur les 


mamelles. N’en feroit-ce pas afez 
pour arrêter abus de tant de reme- 
des que lon applique fur les ma- 
melles des Accouchées afin de leur 
faire perdre leur lait? Que faire, de- 
mandera-t-on, poury parvenir {ins 
les expofer à tous ces inconvéniens ? 
L’on va s’en expliquer dans un mo- 


ment. Cependant, avant que d’al- 


ler plus loin, il fe préfente un Cas 


. de confcience, qu’on laiffe à décider 
aux Théologiens ; mais dont il eft 
* à propos que la Medecine les in- 


forme. 


Je demande s’il eft permis de per- FE 
dre ou de faire perdreune nourriture Les Me- 
_ deftinée à des enfans, qui périront SU 
peut-être ou languiront par cette allaiter 
privation, que des femmes peu fen- vs en- 
 fibles à leur condition de meres, fe 
permettent volontairement, pour fe 
débarraffer des foins qui font natu- 
rellement attachés à leur état, peut. 
être aufli par des vûes criminelles 
en elles-mêmes, telle que feroit, par 
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exemple , lappréhenfion de dimi- 
nuer fon embompoint, ou d’altérer 
de quelqu’autre façon une beauté 
fragile & périffable ? Imaginerat-on 
que de telles raifons juftifient la con- 
duite de meres Chrétiennes , jufqu’à 
autorifer un abus qui coute fi cher à 
de pauvres enfans, dont la fanté & 
la vie font en danger, parce qu'ils 
font fruftrés de la nourriture que le 
Créateur leur avoit deftinée à cha- 
cun dans la perfonne de leur mere { 
La maxime conftante , c’eft quePon 
tue tous ceux que l’on manque de 
nourrir, quand on le peut, & qu'on 
le doit : Quos non pauvilhis , occidifus. 
Mais en attendant la décifion de ce 
Cas, voici la maniere de préferver 
les femmes à qui l’on veut faire per- 
dre le laut. | 
1xxv. Si le lait afflue trop abondamment 
Lama- aux mamelles , il faut le faire tirer , 
nur comme lon fait, par la bouche de 
dre le quelque femme entendue à cela , &. 
lit aux Cependant faigner du bras PAccou- 
chées, chée, pour détourner cette affluen-\ 
ce : De plus, on la tiendra a la diete, 
fans lui accorder ni viande, ni œufs,, 
ni vin, jufqu’à ce que les mamelles: 
{e défempliffent 3 ayant d’ailleurs! 
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| foin de lui faire donner fouvent des 


lavemens, pour ouvrir à la Nature 
toutes les iflues Les plus convenables 


| pour fa décharge. Au relle, il faut 


avoir foin de tenir les mamelles af 
fermies par des linges, qui les com- 
priment fans les contraindre. C’eft 
ainfi que le fang reprenant fon cou- 
rant par les grands vaifleaux, fe dé- 
robera d’autant des extrémités oùil 
auroit pu faire des congeftions. 
Tout Part de la Medecine dans ce 


| Cas, qui en demande tant, ceft de 


| ménager à la Nature une retraire 


pour un fuc devenu vacant , & com: 
me de furérogation ; parce qu’elle 
ne Jui avoit préparéaucun réfervoir, 
par la raifon qu’elle l’avoit deftiné à 
fe vuider , en le faifant paffer dans 
le corps d’un enfant. A cela donc 
doit être fubflituée une évacuation 
convenable , & c’eft celle de la fai- 
gnée. En effet, la Nature n’ayant pas 
de place , ni de lieu de décharge 


_pourloger la quantité de lait que l’on 


oblige à rentrer dans les vaifleaux, 


Punique reflource pour elle, c’eft de 


lui épargner l'embarras de placer uti- 

lement ce fuc. Cet effet eft celui de 

la faïignée, qui élargit js lieux ou 
1} 
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les capacités . en les vuicant ; en mé- 
me-tems que par ladiete, d’une part, 
Pon fouftrait la plus grande partie 
de cefuc, & que, d’une autre part, 
la compreflion légere des linges gra- 
dués comme il faut fur les mamelles, 


e 


oblige les vaiffeaux à faire rentrer 


le fang dans le courant général de 
Ja circulation, & vers le centre du 
corps. 


I! fembleroit que ces réflexions 


importaffent peu pour les Pauvres, 


parmi lefquels il eftordinaire que les 
meres nourriflent elles mêmes leurs 
enfans ; & ainfiles dangers qu'il y a 
à faire perdre le lait aux Accouchées, 
ne paroiffent point les intéreffer.Ce- 
pendant, parmiles femmes du menu 
peuple & des Artifans, il eft des cas 
dans lefquels des meres fe difpenfent 
de nourrir elles-mêmes leursenfans ; 
car quelques-unes ont des occupa- 
tions par rapport aux profeflions de 
leurs maris, qui leur rendroient très- 
difhcile celle d’allaiter elles mêmes 
leurs enfans. Quant à celles ]à donc, 
les obfervations faites ci deflus les 
regardent fingulierement. Mais ce 
qui eft bien plus important, d'autant 
plus que cela eft général, c’eft que 
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c’elt parmi les femmes des Artifans , 
{ouvent les moins favorifées de la 
fortune , que les femmes d’un cer- 
tain rang prennent des nourrices pour 
leurs enfans ; ou bien ce fera parmi 
les femmes de la campagne, qui font 
ordinairement très - peu à leuraife , 
qe prefque toutes les méres opulen- 
tes fe fubitituent des nourrices pour 
allaiter leurs enfans, comme ff tout 
leur foin fe bornoit uniquement à les 
mettre au monde. On voit, par ce 
choix de nourrices , combien il étoit 
nécefaire de faire dans la Medecine 
des Pauvres, toutes les obfervations 
que l’on vient de communiquer. Ces 
obfervations font d’aurant plus né- 
ceflaires que les inconvéniens aux- 
quels on expofe la plupart des en-. 
fans, deviennent ici manifefles. Car 
ces nourrices feront accouchées de 
puis plufieurs mois ; leurs mœurs , 
ou celles de leurs maris , feront mal 
conftatées : leur pauvreté ne leur 
aura permis jufqu’alors que le pur 
néceflaire pour foûtenir & nouriir 
leur ménage. Quel lait peut-on at- 
tendre de pareilles nourrices? Or 
ces inconvéniens étant journaliers , 


lon ne fauroit trop avertir ceux que 


Z ii} 


270 LA MEDECINE js 2 
la charité attache au foin des Pau- 
vres, de veiller à ceique les pauvres 
* femmes quifelouent pour être nout- 
rices , foient précédemment affiftées 
d'alimens, de bois, & de linge fuf 
fifamment, pour du moins fatis- : 
faire, à cès égards, autant qu'il eft 
poifble , aux befoins de ces per- 
fonnes. 
zxxvr,  Doutcela fuppofé, c’eft à la vigie 
Rex lance des nourrices qu'il convient de 
cs, Dien examiner l’état de fanté, de ma- 
ladie ou d’infrmité de leurs nourrif- 
ons, pour en rendre des comptes 
exacts à qui 1l appartiendra. Cette 
vigilance confiftera à bien obferver 
fi leurs nourriffons ont un bon fom- 
meil ; s’ils ne font pas tourmentés de 
tranchées ; fi leur ventre ne paroîe 
pas trop gonflé ; fi les matieres qui 
en fortent fonte la qualité & quan- 
tité qu’il convient ; s’ilsurinent fuffi- 
famment ; s'ils n’ont point de ho- 
quets, ou de vomiffemens ; s’ils n’ont 
point les gencives ulcérées par ce 
que l’on appelle aphthes. Ce font-là 
toutes obfervations qui tombent fous 
les fens , & dont une nourrice peut 
& doit avoir connoiffance. | 
Un fameux Medecin de Hollan- ! 
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de * remarque, que le peu de foin 


que l’on a de faire les obfervations 
dont je viens de parler, eft fouvent 
caufe que lon voit périr des enfans 
d’une forte de jaumife, que les nour- 
rices négligent : Cependant la peau 
des enfans. ni leur teint ne doivent 
point être jaunes. Un tel coloris eft 
un figne aflez évident ou que le #é- 
comum aura été vuidé imparfaite- 
ment, ou que fa mauvaife qualité 
aura laiffé Le foie vicié, & la biie dé- 
générée. Alors la qualité du lait de 


_ la nourrice doit être ou très-lowable, 
ou inceffamment corrigée par un ré- 


gime bien entendu. Au furplus, il 
convient de mettre quelques gout- 
tes d’une légere folution tantôt de 
rhubarbe, tantôt de fafran, dans un 
peu de firop de rofes pales fimpie, 
que l’on fera avaler au nourrifion, 
avant que de le laiffer tetter. D'au- 


_ tres fois l’on mêlera dans un peu de. 


firop violat quelques grains d’yeux 
d'écreviffes, ou de poudre de racine 
feche de chicorée fauvage ; tout cela 
pendant qu'on fera prendre à la 
nourrice des boutllons au veau, char- 
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gés de chicorée fauvage. Enfin, on 
- donnera au nourriflon de petits lave- 
snens fimples, où l’onajoûtera l’hui- 

le d'amandes douces. à 
ixxvir, Les tranchées viennent d’une pa- 
Lestan. reille fource, ou de ce que la nourri- 


chéés des 
Enfans, 


ce s’eft hâtée de donner de la boul. 
lie à fon nourriflon ; &,en ce cas, il 
faut commencer par Ja retrancher 
abfolument. Souvent encore ces 
tranchées , précédées ou accompa- 
gnées de hoquets & de vomiffemens, 
{ont caufées parce que la nourrice 
donne trop fouvent à tetter à fon 
enfant. Car, quoiqu'il convienne de 


nourrir fufifamment un enfant, c’eft. 


à la prudence d'une nourrice à ré- 
gler jufqu’à un certain point le nom- 
bre de fois qu’elle doit donner à tet- 
ter à fon enfant , en évitant furtout 
le miférable abus de contraindre un 
nourriflon à tertter, dès que par fes 
crisil interromptle repos d’une nout- 
rice. ai 

Cela fuppofé, les tranchées fe trai- 
teront par le moyen de lhuile d’a- 


mandes douces, où l’on mêlera quel- 


ques gouttes d’eau thériacale. L’ufa- 
ge des poudres abforbantes , fuivant 


Je confeil du célcbre Medecin des 


- rs a 
CT LT EPS 


à 


Fa DES PAUVRES, 27% 
| Enfans *, achevera cette guérifon, 
Ce grand Medecin ne craint pas d'or- 
donner pour fpécifique dans les ma- 
ladies des ‘enfans , Pufage fréquent & 
abondant de ces poudres, qu’il ap- 
préhende même fi peu, quäl ofeles 
donner, dans les cas urgens, de qua- 
tre en quatre heures, comme on fe- 
roit du quinquina, & à la quantité 
de dix ou douze grains, ou même 
davantage, pour chaque prife. Sa 
conduite eft fondée fur ce que c’eft 
à un acide, ou pour mieux dire à un 
aigre, dominant dans l’effomac des 
enfans, qu'il faut s’en prendre dans. 
toutes les maladies les plus graves, 
les plus urgentes , & mêmes les plus 
douloureules qui arrivent à ce Jeune. 
âge. En tout cas, il appelle de la 
fûreté des abforbans , dans ces mala- 
dies , à l'expérience, laquelle prou- 
vera toujours à qui la confultera, 
l'efficace & la füreté des abforbans 
dans ces occafions. On doit ajoûter 
à cela une obfervation non moins 
conftante, favoir , que l’eftomac eft 
le fiége originaire de toutes les ma- 
ladies des enfans. La raifon en eft 
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bien fenfble dans la conduite des : 


nourrices, lefquelles feules fe ren- 
dent ou font laiffées maîtrefles & ju- 
ges de la nourriture de ces tendres 
créatures. Cependant elles n’y fa- 
vent autre chofe, que de remplir les 
eflomacs de leurs nourriffons à for- 
ce de lait, ou de leurs mamelles, ou 
( ce qui eft bien pis) de lait de va- 
che, dont elles font des bouillies : 
Hé quelles bouillies ! C’eft avec des 
farines fouvent mal choifies , & tou- 
jours mal apprêtées, parce que Les 
nourrices ne fe donnent pas la peine 
de les faire fécher avant que d’en 
faire de la bouillie. De:là fe font des 
pâtées dans les eflomacs des enfans, 
& dans les premieres voies de leurs 


petits corps ; les vaifleaux laélés ne 


portant dans le méfentere & dansfes 
glandes qu’une lymphe groffiere & 
épaiflie , elle devient l'origine de 
toutes les obftruélions qui entretien- 


nent les maladies des enfans, & fou- 


vent celles des adultes, qui portent 
toute leur vie les impreflions d’une 
mauvaife nourriture, dont on leur 
aura rempli les entrailles dès leur 
naiffance. 

Ces réflexions fimples, naturelles, 
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& avouées de tout le monde, auto: Enr. 
4 ‘ A eux 
| rifent deux fjffèmes en Mesecine, syfèmes 
) L'un eft de van HELMONT , qui a MPa 
| cru que l’archée * dominant fur toute trétion) 
l’œconomie animale, avoit fon fiége °° 
dans l’eftomac, où mettant le fceau rie 
à la premiere des co@tions, ille com- 
muniquoic & le faifoit palfer dans 
toutes les autres parties. Le fecond 
fyflème fe trouve également appuyé 
par ces mêmes réflexions ; c’eft ce- 
lui des Modernes , qui croient que 
leflomac donne le ron, par celui que 
prennent {es fibres, à toutes les fi- 
bres du genre nerveux , membra- 
peux, & mufculeux. En effet, la 
quantité & la qualité des nourritures 
dont les fibres de l’eflemac font im- 
bues, doit infiniment influer dans la 
vertu fiffaltique de vous Les vifceres , 
ar les modes ou façons d’être, de 
{e fituer, de fe dreffer, & de fe mou- 
voir , que doiventacquérir les fibres 
. pourexercer leurs ofcillarions partout 
le corps. Cependant pour une opé- 
ration auff effentielle , l’on fe repo- 
fe uniquement fur l'intelligence: de 
femmes ignorantes, ou de nourrices 
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grotlieres, qui ne favent rien de plus; 
que de prodiguer , par humeuf, leur 
lait à leurs nourriflons , & qui met- 
tent tous leurs foins, jours & nuits, 
à les en remplir. Ne pourtvoit-on pas 
dire que c’elt véritablement empoi- 
{onner les fources du genrehumain, 
que de faire pafler avec profufon 
dans le corps des jeunes enfans les 
femences de tant de maux, que ré- 
pand dans leursentrailles une nour- 
riture auffi mal diftribuée ? C’eft ce- 
pendant cette mème nourriture qui 
doit faire la bafe de la fanté & de la 
vie d’un chacun. 

Il eft du devoir du Medecir, de 
prémunir les corps des enfans contre 
ces abus : filon.a foin d’y remédier, 
on verra un fuccès évident dans la 
cure des maladies ou des infirmités 
qui traverfent leur fanté entre les 
nains des nourrices. Les caufes de 
ces infirmités étant manifeffement 
renfermées dans l’effomac, ou dépen- 
dantes de lui, c’eft à traiter ce vif- 
cere qu’il faut s'appliquer d’abord, 
pour le délivrer des mauvais fucs 
qui y font accumulés, & pour aider 
fes fibres à fe monter fur le ton con- 
venible , afin d'entretenir dans l’or- 
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dre & la régularité toutes les coc- 
tions dans les fluides, & de mettre 
comme à l’uniflon toutes les ofcilla- 
tions dans les folides , pour l’entre- 
tien de Péquilibre qui fait la fanté. 

C’eft pourquoi rien ne paroit plus rxxrx. 
néceffaire pour la curè des maladies Reme- 
des Enfans, que l’ufage dés vomitifs, jes Où 
fans lefquels les abforbans ne feront fans. 
que concentrer les caufes des mala- 
dies , en les fixant dans les entrailles, 

& les purgatifs ne ferviront qu’à en- 
trainer dans les vaifleaux lesimpure- 
tés des premieres voies. C’eft un foin 
à la vérité affez recommandé aux 
nourrices, de faire vomirleursnour- 
riflons , en leur mettant dans lagor- 
ge une plume trempée dans dePhui- 
le : mais 1] convient d'employer un 
vomitif qui aille dans l’eftomac mê- 
me y balayer les impuretés qui tapif- 
fent fes membranes, & qui en même- 
tems foûtienne , fans le déranger, le 
ton de fes fibres, qui doit fe tranf- 
mettre pour la vertu fyftaltique à 
tout le genre nerveux. Les antimo- 
maux n'entrent pour rien dans ces 
opérauons : ils les traverfent au con- 
traire , par les troubles énormes que 
des atomes de rartre émétique excitent 
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& laiflent dans les entrailles des en- 
fans ; & c’eft de quoi avertit un céle- 
bre Medecin Praticien & Chymilte*. 
L’ipécacuanha n’eft pas fufpe& de ces 
malheurs ; c’eft au contraire un tont- 
que qui rend où conferve aux fibres 
leur to7 naturel, en même-tems qu'il 
évacue mollement le fond de lelto- 
mac. Voilà donc le vomitif que l'on 
doit choifir par préférence, ou quand 
Peflomac d’un nourriflon fe trouve- 
ra furchargé ; ou bien quand quel- 
que flevre , ou autre maladie de cet- 
te importance , lui arrivera. Cene 
fera pourtant pas en donnant l’ipéca- 
cuanha en fubftance : mais, après en 
avoir fait bouillir quelques grains 
dans Peau, l’on mêlera de cette eau, 
plus où moins fuivant l’âge de len- 
fant, dans un peu de firop violat, 
& quelque peu d’eau de canelle or- 
gée. Ce fera une petite quantité que 
la nourrice aura foin de faire avaler, 
comme elle pourra, à fon nourriflon, 
& cela à plufieurs reprifes, en le fai- 
fant tetter aufli-tôt après. Si cepen- 
dant il paroïifloit quelqués impref- 
fions de trouble reftées dans le corps 
du nourriffon , elle lui feroit avaler 
1* WEDELIUS. | Li 
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une petite quantité d’eau thériacale, 


dans le jour & dans la nuit. On n’en 


demeurera pas là en matiere de vo- 
mitif, fi leftomac continuoit à fe 
montrer abreuvé de mauvais fücs ; 
car, en ce cas, l’on fe ferviroit de 
Poxymel f{cilitique, dont on donne- 
roit encore detems-en-tems de peti- 
tes dofes à l’enfant : Par ce moyen 
les glaires ou vifcofités caufées par 
l'abondance du lait, étant incifées 
par l'acide aromatique de ce reme- 
de , & les fibres de l’eftomac légére- 
ment follicitées par la vertu vomiti- 
ve de la fcille, ce vifcere devenu plus 
net mettroit à profit le lait de la 
nourrice , & tous les autres petitsre- 
medes convenables, abforbans , ou 
autres, {urtout la rhubarbe, qui eft 
l'ame de la Medecine des enfans , 
moins purgative pourtant, qu'altéra- 
tive. 

Je crois que perfonne ne me blä- 
mera de.ce que je m’étens un peu en 
détails fur les moyens de conferver 
la fanté des enfans des Pauvres. Tout 
le monde en reffent l’importance.En 
effet, Les Pauvres font comme la pé- 
piniere dagenre humain L’expérien- 
ce journaliere nous apprend que les 


280 La MEDECI'INr 
Pauvres ont certainement beaucoup 
plus d’enfans que les Riches:ainfi en 
plaidant la caufe des Pauvres , c’eft 
entrer dans les intérêts de tous les 
Ciroyens. D’ailleurs , c’eft du fein 
même de la pauvreté que font venues 
& que viennent encore très-fouvent 
des Familles ou Maifons très-diftin- 
guées , tant à la Cour, qu’a la Ville. 
Car on n’a qu’à fuivre Îles Généalo- 
gies en remontant jufqu’à leur pre- 
miere fouche, l’on trouvera fouvent 
dans la plus baffe roture, l’origine 
de la Nobleffe la plus diftinguée & 
la plus :l'uftrée *. Cela fe démontre 
aifément par les pieces d’armoiries 
dont font compolés les écuffons dé 
quantité de ces Maïfons ; on y voit 
que ce font les outils des métiers : 
qu’exerçoient les Chefs de ces mé- 
mes familles. De - là eft arrivé que 
l'Eglife Ele&torale de Mayence a mis 
dans fes armes ou fon blafon, une 
roue d'argent ; monument de [la 
modeftie de WiLLicisE, un de 
fes premiers Archevêques, qui choi- 
fit ces Armoiries pour faire fouve= 
nir qu'il étoit fils d'un Charron de 
* Voyez le Traité de l'Opinion, Liv. VI. 
pag: 117: à 
| village 
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village * De plus, les Armées ne 
ont compofées prefque que d’enfans. 
d'artifans, de payfans & de pauvres. 
La Bourgeoifie fe forme, tous les 
jours , de gens du petit peuple, qui 
s’élevent par leurs talens , leur in- 
duftrie, & par l'étude, à des profef- 
fions diftinguées , foit darnsle Népo- 
ce, foit dans la Maviftrature. L’on à 
vû , de nos jours, des Laquais entrer 
dans les caroffes de leurs Maîtres. 
dont ceux-ci étoient dépouillés par: 
Pinfortune, Si à tout cela l’on ajoû-- 
te que fouvent les habitans qui peu- 
plent & enrichiffent les Villes, font. 
ceux de la Campagne, qui changent 
d'état comme de domicile ; enfin. 
que tous les Artifans & les Domefti- 
ques de l’un & de l’autre fexe fe pren: 
nent parmiles Pauvres, pourra-t-on 
après cela douter de l'importance 
qu'il y a de veiller à la confervation 
de leurs enfans ; pour remplir tant de 
fon@ions auxquelles la: Nature les. 
deftine , & dans lefquelles les Lois . 
Ja Police & le bon ordreles fouffrent: 
& les autorifent pour Putilité de tout 
le monde ? 

C’eft donc rendre un fervice im- 
# Fhid. pag. 110. 
Tome Il... À a: 
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portant à toute la Société, que de 
lui ménager des fecours fi étendus & 
fiuules; c’elt pourquoi je vais ajoû- 
ter encore quelque chofe à ce que 
j'ai déjà dir. Après donc avoir pour- 


vû par les vomitifs à mettrel’eftomaë 


en bon éïat dans lesnraladies des en- 
fans, chez lefquels cet organe eft par- 
ticulierement én fouffrance, lon pra- 
tiquera les remedes convenables à 


la qualité de chaque maladie. Sice 


font des convulfions , peut-être épz- 


lepriques, qui faififent un enfant, on 


le foulagera fur le champ en lui fai- 
fant avaler; comme l’on pourra, de 
Peau thériacale ; & on lui frottera le 
nez & les tempes avec de Peau de la 
Reine d'Hongrie. L'accès étant pañlé, 
on le mettra à Pufage des abforbans 
appropriés , furtout du f#ccin prépa- 
ré, & de la poudre véritable de gut- 
tete, aromatifée d’une petite goutte 
d’effence de gérofle, dans laquelle 
poudre on mêlera de tems-en-tems 

uelques atomes de thériaque celefe. 
Diaitnes fois on fera prendre à l’en- 
fant quelques petites cuillerées d’in- 
fufion de rhubarbe | qui fera faite 
dans l’eau de tilleul, Si-les accès s’o- 
piniatrent , l’on tirera quelques on- 
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_ ces de fang au nourriffon, pour pré- 
ferver au plutôtle cerveau de la con- 
geftion fanguine qui le menace. En- 
fin l’on aura une légere décoäion de 
pivoine male , & de gui de chéne, pour 
Jui en faire avaler habituellement de 
petites dofes. On n’oubliera pas, 
dans tout cela, de faire ufage de pe- 
tits lavermens avec l'huile d'amandes 
douces. 

Mais tout cela fera infufifant, fi Lxxx. 
Von ne pourvoit au lait de la Nour- A 
rice. Car comme dans les maladiesie ti 
des adultes, c’eft une reflource que 10% 

* de les mettre aux bouillonsfeuls, & 
à l’ufage des délayans, de même c'en 
eft une des plus néceffaires de rédui- 
te un nourriffon au feul lait de la 
nourrice ; ayant foin de la nourrir 
elle-même d’alimens convenables , 
qui ne foient ni âcres , nifalins, nt 
vineux : Car c'eft à quoi font obligées 
les nourrices, de s’affujettir au régi: 
me d’où dépend la bonne fanté de 
leurs nourriffons. C’eft donc à elles 
à {e mettre à Ja place de leurs nout- 
riffons , dans toutes les occaftonsoù 
ces tendres enfans ne peuvent affez 
s’aider, par la difficulté qu'il y a à 
les faire boire. C'eft pourquoi, com- 
ï Aa] 


» 
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me il s’agit ici de délayer.béaucoup: 
le fang des nourniflons, c’eft à leurs 
nourrices à prendre des delayans , 
pour porter dans leur fang un véhi- 
cule convenable, qui ait en même- 
_tems les qualités propres à le corri- 
ger. C’eft même une pratique qu’on 
ne fauroit trop recommander aux 
nourrices ; parce que les vices capi- 
taux qui regnent dans le fang des en- 
fans malades , étant lépaiffiffemient , 
la lenteur, &Vaigre, rien n’elt fi efh- 
cace, pour prévenir ces mauvaifes 
qualités, ou pour les corriger, que 
les délayans, lefquels noyant cet a1- 
gre vicieux, rendent au fang fa flui- 
dité naturelle. Je crois, pour cette 
même raïon, qu’il feroit très impor- 
tant de confeiller aux nourrices de fe 
mettre dans lufage de ne pas boire : 
de vin, &de boire chaude l’eau dont 
elles feront leur boiflon ordinaire. 
Un délayant quileur convient d’ail= 
leurs très-régulierement quand leurs 
nouxriffons font fujets aux convul- 
fions, c’eft le petit- lait, où l’on aura 
fait bouillir la racine de pivoine male, 
& le gui de chêne; on pourra y mêler 
quelquefois un gros de poudre de 
gattete fur une pinte de liqueur.Deux 
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Gutrois verres d’un tel petit-lait, par 
Jour, pourront détruire radicalement 
le fond du mal; furtout fi.les nour- 
rices ont foin de prendre detems-en- 
 tems quelques verrées d’infufions de 
rhubarbe , aufli- bien que quelques 
_ gouttes d’élixir deproprieté fans acide, 
pour infenfiblement corriger la bile, 
que le mécomumaura peut-être laiffée 
acre ou lixivielle, éloignée enfin de 
cet amer huileux qui fait le baume 
du fang , car l’élixir de propriété la 
corrige fans inconvénient, étant por- 
té dans le corps d’un nourriflon par 
un intermede aufli innocent que le 
| lait d’unenourrice. | 
Il n’eft pas concevableavecquelle 
efficace le lait peut fe charger-de ver- 
tus des herbes, par exemple, & de 
tout ce qui fe mange.Outrerant d’ex- 
périences connues là- deflus , on a 
Pobfervation des Bergers qui recon- 
nurent lavertu du caffé, lorique leurs 
moutons avoient été dans les pätura- 
ges où fe trouvoit ce fruit, & oùils. 
ke broutoient ; car après cela ces. Ber- 
gers s’appercevoient que leur trou- 
. peau étoit plus gai, plus difpos, & 
que les moutons & les brebis deve- 
aoicnt plus mutins les uns envers les 
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autres. On voit donc par-là que le 
chyle, & parconféquent le lait, tranf- 
porte dans les vifceres les qualités 
des alimens que l’on prend. 

Une voie plus abrégée , en cas de 
béfoin, que celle qu’on vient d’ou- 
vrir, pour délayer & adoucir le fang 
d’un nourrifon , c’eft de lui {ubfti- 
tuer une autre nourrice qui foit plus 
jeune , & dont le lait foit plus nou- 
veau. C’eft même entrer dans les 

vûes de la Medecine Naturelle, qui 
nous apprend que rien n’eft fi pro- 
pre à porter dans le fang des jeunes 
enfans la fluidité qui lui convient 
pour pouvoir entrer dans les routes 
infinies de la circulation , que lufa- 
ge du colofrum, qui n’eft inflitué qu’à 
cette intention. Et comme 1l fe com= 
met mille abus aux dépens de la 
fanté des enfans, quand on les prive 
de lufage du coloffrum , pour luifub- 
ftituer les purgatifsartificiels, qui dé 


rangent l'œconomie natureHe des. 
fonctions , c’eft un pareil abus que 


de multiplier mille remedes mal-fai- 
fans , fouvent fuperftitieux , pour ré- 
tablir la fanté des enfans quitombent 
en langueur ou en étifie. Car cette 
maladie n’ayant pour caufe que l'é- 


J 
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paifliffement du fang, quitient érou- 
pées toutes les capacités des arteres 
Jymphatiques, un laitnouveau, bien 
frais , bien tempéré, & d’une jeune 
nourrice , et plus propre à atténuer 
& dégager le fang , & à lever toutes 
les digues ou les obftruétions qu'il a 
faites dans les vifceres & dans les 
glandes, que toutes les drogues fon- 
dantes , purgatives, mercurielles , 
&c. dont l’on abufe fi étrangement 
dans ces fortes de maux. 

Un:autre erreur non moins cap'ta-Lxxx1, 
: le dans la maniere d'élever les nour- #51 
riflons, c’eft Le parti qu’on prend deies En- 
les févrer avant le tems ordinaire "5. 
lorfqu’on les voit-opiniatrement ma- 
lades ; de maniere qu’on leur fait un 
remede de leur ôter le lait, dans 
lequel tout feul la Nature a mis la 
fûreté de leurs vies. C’eft déjà un 
malheur très-grand pour les jeunes 
enfans, que l’on ait réduit le terme 
de les aliaiter à moins de trois ans. 
On n’a qu’à confulter à ce fujet la 
conduite des Anciens: L’on verra,par 
exemple, que fous la Loi de Movse, 
lesenfausdes Prêtresn’étoient co 1p- 
tés parmi ceux que l’on nourrifloit 
. des revenus du Temple, que lorf- 
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qu'ils avoient trois ans*; de forte’; 
ce fembleroit, que comme les ag- 
neaux n’étoient recevables pourêtre | 
offerts en facrifice , que lorfqu'ils | 
avoient un an, parce que c’étoit le 
terme où la Loi trouvoit que leurs. 
corps avoient acquis leur parfaite 
croiffance , tout de même les jeunes 
enfans ne pafloient pour avoir acquis 
la perfe&ion de la formation dans 
leurs corps, pour être reçus à être 
nourris comme les Miniftres du Tem- 
pile, que lorfqu’ils avoient atteint 
Pâge-de trois ans. C’eft donc le ter- 
me où l’on avoit remarqué que la 
Nature avoit mis comme la dernie- 
re main à la formation des parties-- 
du corps. Ainfi c’eft déjà un grand: 
mal d’avoir abrégé ce terme pour 
fevrer les enfans : & peut-être eft ce 
une des caufes de la décadence où 
font tombées la fanté & la vie des: 
hommes d’aujourd’hui , qui ne font 
venus moins vigoureux & Moins vz- 
vaces que nOs peres, que parce qu’on 
ne laifle point prendre aux parties: 
originaires de nos corps leur parfai- 
te iégrité. Il eft évident que ces: 


* Paralipom. Ch. 31e We 164 
parties 
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parties n’ayant point eu le tems de 
xlévelopper fufifamment ou d’éten- 
dre les fibres qui en font le uiflu, 
| elles n’ont pu parvenir au degré de 
… 1on, de force, ou de fermeté qu’elles 

auroient acquife, fi on eût laiflé pen- 
dant trois ans les nourriflons dans 
J'ufage du lait de leurs meres. 

C’eft que toute la vertu des nour- 
 ritures dépend de la due des fucs 
 dontellesfont tirées. Par exemple, 
pour la fureté du maçonnage d’un 
… édifice, l’on emploie moins un ci- 
ment épais &abondant , qu’une eau 
de ciment ( parce qu’on l’y a fait dif- 
foudre ; pour mieux linjeûter juf- 
ques dans le fond le plus intime des 
joints des pierres :) De même la- 
drefle pour affermir les fibres des par- 
Lies fpermatiques ou originaires, c’eft 
. de ne les remplir que de fucs infini- 
. ment déliés, afin qu'ils foient plus 
duéhles. Le mal donc qui arrive de 
ce changement anticipé , eft aifé à 
comprendre: il vient de ce que les 
parties nourricieres des chairs des 
animaux dofit l’on nourrit les enfans 
que lon fevre , en fubftituant les 
bouillons, les panades , & lesfoupes 
à la viande , à la place du lait, font 

Jome II. Bb 
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des molécules nourricieres aufli peu 
propres à prendre dans le corps les 
arrangemens néceflaires pour la nu- 
trition , que les molécules nourricie- 
res du lait ( furtout de celui des vraies 
_ meres-nourrices) y font rendues pro- 
pres par leur nature. La nutrition eft 
‘ un épanouifflement de parties, c’eft- 
_à-dire , un développement & en 
même-tems une dilatation lente & 
fucceflive des bouches ou des dia- 
metres d’un million de petits vaif- 
feaux, favoir, de ceux qui font defti- 
nés à admettre dans leurs capacités . 
les fucs nourriciers qui doivent s’y 
‘introduire , à mefure que les capa- 
cités s'ouvrent & fe multiplient en 
fe développant. Rien ne convient 
mieux pour cela que le lait : mais on 
ne peut dire de même des chairs des 
animaux. En effet, autant que letiffu 
originaire du corps d’un nourtifflon 
eft laiteux , autant eft-il en conformi- | 
té de nature avec le lat, & autant, » 
par une rafon contraire, fe trouve- , 
t-il d’une diffemblable condition a- , 
vec celle des fucs qui viennent des . 
chairs des animaux. Dans cette op- 
potion fi évidente, on s’apperçoitw 
sont d’un coup à quels ralentiflemens! 
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fe trouveront expolés les fucs nour- 
riciers : N’étant plus en proportion 
de volume avec les diametres des 
vaifieaux, ils donneront origine & 
matiere à mille fhagnations fecretes , 
lefquelles s’accroiffant à mefure que 
l’enfant fe nourrira de ces fucs in- 


_ Congrus pour fon âge, il s’en fera des 


congeftions lymphatiques dans lefond 
des vifceres. Ce feront donc des di- 


» _ gues, qui arrêtant ou retardant dans 


la fuite les ofcillations de la verte 
fÿfaltique, borneront trop-tôt la me- 
fure des fibres nerveufes, & les COTPS, 
en conféquence’, en deviendront 


plus petits, plus courts, moins longs, 
_& moins étendus. Neferoit-ce pas la 


raifon pourquoi les hommes d’au- 
jourd'hui n’ont pas communément 
cette taille avantageufe telle que l’a+ 
voient nos peres? Ce n’elt pas tout. 
La circulation des fucs fe trouvant à 


_ Pétroit ou renfermée dans des dif- 


tances & dés capacités plus ferrées , 


ce feront des occafions de mille mau- 


vaifes qualités fulphureufes , âcres, 
aigres & falines, qu’acquerront les 
fluides , lefquels fe corrompent à 
proportion qu'ils font gênés dans 
Jeurs cours ou dans leurs mouve 
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mens : Vitium capiunt , ni moveantur 
aJue. hi ct | 
Les raifons rapportées ci- deffus 
pour juftifier les réflexions que Pona 
faites fur l’attention due à la Mede- 
cine des Pauvres, & en particulier à 
celle de leurs enfans malades, re- 
viendroient encore ici : car les cau- 
fes de maladies qu’on vient de faire 
remarquer , étant communes à tant 
de perfonnes , la raifon tirée de ce 
que les familles des Pauvres font les 
féminaires du genre humain ,montre 
évidemment l'importance defembla. 
bles réflexions qui le préfentent ici. 
C'eft qu'après tout ce qui vient d’é- 
“tre expliqué , il eft démontré que la 
Medecine des enfans des Pauvres, 
eft d'autant plus digne de Patten-. 
tion des Medecins, qu’elle s'étend à 
tous Les hommes, & à toutes les ma- 
ladies, foit à celles qui dépendent de 
la partie blanche du fang , foit à cel- 
les qui dépendent de la partie rouge. 
Etc’eftainfi que le‘fond de toute la 
Pathologie pratique, fe trouve dans 
les entrailles des nourriflons ou des 
jeunes enfans , lorfqu’ils tombenten | 
maladies, comme dans fon germe . 
pour celles qui leur viendront Eén- 
fuite. 
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. Deux caufes de maladies des En- 
fans , reconnues & avouées de tous Deux 
les Medecins, font la férofité & laci- EURE 
de; c’eft de ces deux foufces qu’on ladies 
prétend que tous leurs maux pren- fé 
nent leur origine. Ce principe éta- 1°.1a 
bli, je demande sil eft une origine AE 
de férofité plus manifefte, que le dé- 
rangement ou le vice de la Iymphe. 
nourriciere , qui tient fes altérations 
de la nourriture naturelle des enfans,. 
c’eft-à-dire, du lait ? Ainfi rien ne 

mérite plus Le foin de la Medecine, 

que lattention que l’on doit avoir à 

ce que l’on ne donne aux enfans 

qu’un lait fait pour leur tempéra- 
ment, c’eft-à-dire, le moins fufcep- 
tible qu’il fe pourra de corruption, 
-d’aigreur , ou de femblable vice. 
En conféquence de cette nourriture 
bienfaifante , les entrailles des adul- 
tes fe trouvant remplies & comme 
prévenues par des fucs doux, flui- 
des & légers, font précautionnées 
contre tant de maladies, qui ne font, 
dans des âges avancés, que les fui- 
tes ou les productions d’un mauvais 
lait, que l’on a tiré de la mamelle 
d’une nourrice étrangere, ou mal- 


faine. ARE 
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| L’acide, cette caufe banale de tous 
lesfmaux, n’a point d'origine plus 
rafonnable, ni plus féconde, que 
celle de Paigreur que les fucs laiteux 
prennent dans les corps des nourrif- 
ons. Car les impreffions d’un lait 
corrompu Jaiffant dans leurs entrail- 
Îes (comme le laït fait dansles Jaite- 


es mal-propres } une odeur d’aigre, 
1 n’en faut pas davantage pour em- 


poïfonner le fang & toutes les hu- 


meurs qui en réfulrént. Maisuneré- 


flexion plus importante fur Pacide , 


£’eft celle que nouspréfente l’aigreur 


du lait corrompu dans le corps d’un 
enfant : il faut obferver que cette ai- 


greur eff étrangere à la Nature, qui 
n’a point fait le lait aïgre ou acide. 


Son Auteur , qui eft Dieu même, 
n’eit point caufe de ce fondement de 
mort : Deus mortem non fecit, neque 
Medicamentum exterminii, Maïs ce fuc 
fi doux naturellément, prend l’ai- 
greur par accident: car c’eft en toni- 
bant dans linertie ou le ralentiffe- 
ment , par le retard où tombe la cir- 
culation, qu’il perd fa douceur, par- 
ce qu’il dégénere de fa confiftance, 
& ainfi s’appefantiffant il devient ai- 
gre. Voilà Pacide morbifique , qui 
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n’eft point la caulé originaire de la 
corruption du fang ; puifque c’eft 
l'effet du retardement de la circula- 
tion des humeurs , & de leurs ftagna- 
tions ‘ou croupifflemens , qui OCCa- 
fionnent la corruption de cés fucs. 
Ce fera donc en étudiant Les caufes 

. detoutes les maladies dans celle des 
maladies des enfans, que lon fe con- 
vaincra que l'acide morbifique n'eft 
point la caufe primitive des mala- 
dies, & qu’au contraire il faut la 
prendre dans le retardement de la 
circulation des humeurs ralenties 
dans les vaiffeaux. | Ro 

Ainû c’eft dans la Pathologie des sxetrt 
maladies des Enfans, que doit fe PA 
prendre la véritable idée de l'acide, ia 
bien différente de celle de Paigres qe, 
Pathologie qui découvre une erreur 
affez commune dans la Medecine 
vuloaire, dans laquelle, fans dérmê- 
ler Ta d'avec l’aigre, lon attri- 
bue à l'acidité ce qui appartient à Pas- 
greur. Cependant la différence eft 
entiere entre l’une & l’autre ; car le 
lin de Paigre étant différent du fa- 
lin de Pacide , il eff évident que les 
remedes concentrans ou abforbans ; 

dont il eff tant fait mention parmi 
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les Praticiens , font à tout le moins 
très-fautifs. Et en effet, les pointes 
des fels étant différentes dans l’aigre, 
des pointes des fels qui font l'acide, 
la concentration que l’on fe propofe 
. doitfouvent manquer ; & par là on 
voit la caufe des obffruétions , que 
tant d’Auteurs avouent naître de l’u- 
{age des zbforbans, auxquels on attri- 
bue une vertu qu'ils n'ont pas dans 
la cure des maladies. 


11 faut conclurre de tout ce que 


je viens de dire, que l'acide pris dans 
fon fens naturel , eft une qualité mû- 
re, où un état de maturité & de per- 
fedion dans la formation des mix- 


tes: au lieu que l’aigre elt urie quali-. 


té ou un état de crudité dans les mix- 
tes qui n’ont pas encore atteint le 
développement qui doit faire leur 
maturité ; telle eft lPaigreur du ver- 
jus, & de tous les fruits qui ne font 
pas mûrs: ou bien c’eft un état de 
décompofition, par où les parties d’un 
mixte tombent dans la défunion, ce 
font les fels réfous , ou la réfolution 
des fels , faltum fluor ; ce qui eft le 
fracedo ou la chûte en corruption 
d’un mixte, dont les parties fe dé- 
concCertent ; état qui eft la qualité 
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*que con traétent les laitages, quand 
ils tournent à Paigre.. 

Ces notions aident à faire conce- Ra 
voir comment il arrive qu'un acide ques far 
en corrige un autre, fuivant la ma- 5 St 
niere vulgaire dont on penfe en Me- des dans 
decine. En effet le citron, orange, AG 
les limons, quoique manifeftement 
acides ; corrigent , de l’aveu de tous 
les Medecins , la caufe des fievres 
attribuées à l’exaltation d'acides dans 
Je fang ou dans les humeurs; & les 
limonades minérales , aufli - bien que 
les ceintures de rofes , &c. qui fe font 
avec l’efprit dewtriol, prouvent cet- 
te vérité. Mais les acides qui corri- 
gent font naturels, & ceux qui {ont 
corrigés font des altérations acciden- 
telles, qui doivent leur origine à un 
état de corruption. Il ne faut pasen- 
core oublier l’ufage du vinaigre , qui 
fut tant en recommandation dans la 
pratique de Syzvius de Hollande ; 

&- tous les bons effets que des acides 
produifent fur d’autres acides, ne 
viennent que parce que les acides 
minéraux étant tels de leur nature, 
ni altérée , ni corrompue , ils com- 
muniquent de leur vertu , qui eft na- 
turellementaftringente , aux parties 
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des fucs qui font devenus tels par 
Corruption, c’eft-à-dire, par la réfo- 
lution ou la défunion de leurs molé- 
cules. C’eft donc une décompofition, 
qui feroit comme une atome dansles 
fluides ( parce qu’en effet ils ont des 
fibres organiques ), lefquels fe trou- 
vent enfuite rétablis dans leur to, 
lorfque leurs parties fe font rappro- 
chées & remifes dans leur arrange- 
ment naturel. Aïnfi là vraie place 
des abforbans ne fe trouvera bien 
pour la cure des maladies, que quand 
Pon aura des preuves que ce font 
des corps reconnus propres à jufte- 
ment recevoir dans leurs porofités , 
les fels morbifiques qui tenoïent en 
défunion les fucs ou leurs principes: 
De-là vient la certitude du quinquis 
na pour la guérifon de certaines fie: 
vres. Mais les effets de tous les au- 
tres abforbans n'ayant point par des 
vers eux ce fond de certitude dans 
leur application, rien n’en décou- 
vre fi évidemment les dangers, ou 
du moins l’inutilité , en bien des oc- 
EXXXVe cafions. ue I EURE ; 
Lañevre _ Ces réflexions générales fur l’acide 
apré des maladies, nous ramenent natu- 


dans les fellement à l'examen particulier de 
Enfans, 
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ces mêmes acides dans les maladies 
qui font propres aux Enfans. Celles 
qui les expofent à des dangers plus 
grands, ou à des accidens plus gra- 
ves , font toutes les fortes de frevres 


_ qui attaquent ce jeune âge. Une fle- 


vre de ce genre eft celle de la den- 
tition, ou de la fortie des dents : car 


cette maladie, fuivant la remarque 


d’un très-favant Medecin * , doit être 
comparée àla mue des oifeaux, lorf- 
que les plumesleur percent la peau, 
{oit pour en changer quand ils les 
ont portées pendant quelque tems, 
foit quand elles leur naïffent pour la 
premiere fois. Alors ils paroiffent 
dans un état de fouffrance & de trif- 
telle, de forte qu’ils ne chantent plus 


s'ils avoient commencé à le faire ; 


ainfi tout marque en eux une efpece 
de fievre. Or la fortie des dents dans 


Jes enfans , reffemble parfaitement à 


la fortie des plumes dans les oifeaux ; 


avec cette différence, qu'une dent 


quipoufle eft comme une cheville 
offeufe , qui aà écarter les côtés de 
l’aluéole, enfuite les fibres de la chair 


des gencives, & finalement les bords 


-. du calyce formé par cette chair , que 


S'ÉTSEER, 
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la dent doit encore écarter deflus fa 
fuperficie de la gencive, pour fe 
faire jour & fe ranger dans la mächoi- 
re, Eft-il une maladie qui appartien- 
ne plus aux folides? Et c’elt auffi la 
remarque d’un grand Praticien *, 
qui fait là-deffus cette obfervation. 
Ainf cette maladie eft des plus in- 
flammatoires ; & il ne faut pas après 
cela s’étonner fi la fievre , les dou- 
leurs , les convulfions, &c. accom- 

pagnent la fortie des dents, fuivant 
la remarque d'HIPPOCRATE 
dans fes Aphorifines. Après toutes 
ces obfervations, il eft évident que 
les différens fymptomes qui accom- 
pagnent la fortie des dents, ne font 
rien moins que les témoins ou Îles 
fignes de cette fieure particuliere. 
On Pattribue cependant, fans héfi- 
ter, à l’acide du fang ou des hu- 
meurs ; & voilà précifément la rai- 
fon pourquoi cette maladie trou- 
ve fi peu de fecours dans cette Pa- 
thologie. Ils feront donc plus fürs, 
ces fecours , en traitant la fortie des 
dents, de la même maniere que 
lon va traiter les fievres des en- 
fans. | 
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Les Auteurs qui traitent les mala- FE 


Les cau- 


dies des Enfans, fe débarraffent toutes des 
d’un coup des caufes qui font leurs Det 
fevres ,en les attribuant à Pacidité fans. 
des humeurs ; &, en conféquence, 
ils confeillent de leur faire prendre 
abondamment des abforbans , qu’ils 
regardent comme les fpécifiques des 
fievres des enfans. Mais cette Patho- 
logie eft-elle conforme à la vérité 
de ce qui fe pafle dans le corps d’un 
enfant qui a la fievre ? L’exemple 
qu’on vient de donner de la fevre 
que caufe la fortie des dents, donne 
une idée bien différente des caufes 
des maladies des Enfans. 

La violence d’un corps folide,qui 
eft la dent naiffante, laquelle perce 
à travers la chair la plus denfe qui fe 
trouve dans le corps humain, excite 
une fievre des plus cruelles. L’aétion 
violente de ce folide eft femblable 
aux efforts de la dilatation qui fe fait 
des diametres ou des capacités de 
tant de millions de vaiffeaux, qui ont 
à s’ouvrir par la croiffance du corps 
d’un enfant. Ce font toutes parties 
nerveufes-membraneufes , dont les fi- 
bres , ou leur contractilité, font for- 
cées, pour obéir à la dilatation qui 
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s’opere par tout le corps, & dans 
tous les vaifleaux qui le compoñfent. 
C’eft donc un état fpafmodique, uni- 
verfellement douloureux, dans le- 
quel font les jeunes enfans qui ont 
la fievre. Si après cela lon fait ré- 
flexion que les reflorts des fluides 
croiffant à proportion que les folides 
s’'épanouiflent ou fe développent , le 
fentiment de rénitence des folides 
contre les fluides, quife faiten tant 
d’endroits tout à la fois , ce double 
effort n’eft il pas fufffant pour don- 
ner la fievre à des corps fi tendres © 
Car de-là viennent des ofcillations 
multipliées par leur nombre , ou ac- 
crues par la nature des parties qui 


{ont en travail. Lesefforts d’une Na- 


tureainf excitée , qui font les caufes 
naturelles des fievres en général , 
nous donnent auffi la véritable no- 
tion de celles qui attaquent les en- 
fans.Les fluides y ont cependant bon- 
ne part ; car c’eft la lymphe nourri- 
ciere que produit le lait. Les corps 
des enfans prennent leur croiffance 
de cette lymphe ; parce quec’eltpar 
lintromiffion de ces parties dans 
tous les petits vaiffleaux véficulaires 
qui compofent le tiflu de ces jeunes 


| 
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corps, & par La dilatation de ces vaif- 
feaux, qui fe relevent ou fe gonflenr, 
que fe fait la rurition, Ortoutes ces 
dilatations de vaiffeaux , qui fe font 
infenfiblement pour opérer la nutri- 
tion naturelle, venant à fe faire for- 
cément , elles deviennent fenfibles , 
douloureufes ou morbifiques. Cela fe 
manifefte quand cette Iymphe nour- 
ticiere eft trop abondante , ou trop 
élaftique ; & lon voit arriver Fun ou 

_Pautre de ces deux cas, lorfque l’on 
nourrit Les enfans, ou trop abondam- 
ment , ou d’alimens trop fucculens; 
ou bien quand on leur fait boire du 
vin, ou chofe femblable. Alors cet- 
te lymphe rendue ou bouffante , ou 
trop élaftique, deviene capable de 
foulevemens, qui en maniere de vi- 
brations, fe portent contre celles des 
arteres. De-là réfultent des ofcilla- 

. tions contre nature ; & ce font-là les 
caufes, & en même-tems les matie- 

res de flevres. 

L’indication donc pour la cure des 1xxxvr 
fievres des enfans , eft fimple & aifée Re 
à comprendre, quoiqu’elle foit dou- traier 
ble. D'une part il s’agit de fouftrai- vs 4, 
re, & d'une autre il faut réprimer le Enfins. 
bouffement de cette lymphe, en.di- 


ÿ 
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miauant fon volume, &en affoiblif- 
_ fant fon élaficité. Par ce double 

moyen l’on guérit ces fievres, fans 
même en excepter celle de la fortie 
des dents. La faignée en effet fe 
trouve d’une telle efficace pour la 
guérifon des fievres des enfans, qu’u- 
ne palette de fang les termine quel- 
quefois en peu de tems ; ayant foin 
d’ailleurs que la nourrice modere la 
quantité de lait qu’elle donne à fon 
nourrifon , & qu’elle lui ôte la bouil- 
lie, en fubftituant à cette double 
fouftra@ion l’ufage duperit-lait, dont 
lle lui fera boire auffi fouvent qu’el- 
le pourra. L’ufage des lavemens ai- 
dera le bon effet durefte. 

Les abforbans paflent pour le re- 
méde fpécifique contre ces fievres, 
Je ne vois pas non plus qu’on doive 
les exclurre : Sera-ce parcé- qu'ils 
concentreront les acides , ou qu'ils 
en “engaineront les pointes ? Indé- 
pendemment de ceteffet, dont peut- 
être on leur fait trop d'honneur, ils 
Ont des propriétés qu'il ne faut pas 
négliger. 1°. Ces remedes étant, de 
leur nature, des molécules pefantes, 
ils agiflent d’abord par leur grauvita- 
ton [ur les membranes de l’eflomac, 


& 


( 
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& ils én arrêtent les irritations con- 
-vulfives ; enfuite, paflant dans les 
vaiffeaux & dans les fucs nourriciers, 
ils s’interpofent entre les globules 
du fang , & fe mêlant dans les fibres 
de fa partie blanche, ils enraient , 
pour ainfi dire, les uns & les autres, 
* en arrêtant furtout la volubilité de 
ces globules. Par-là fe calme le trou- 
ble des fluides ; & en même-temsle 
reflort des parties étant diminué, 
_ c’eft ce qui fait l'heureufe opération 
des abfarbans , qui deviennent ainf 
des febrifuges , des fedarifs , & des 
anti-fpafmodiques. 2°, Le quinquina & 
Ja cafcarille étant des abforbans, ils 
fe mêlent très-à-propos avec les ab- 
forbans ordinaires, {oit en poudre, 
foit battus & infufés dans l'eau , & 
la vertu abforbante n’y eft aucune- 
ment détruite ; au contraire, le fébri- 
fuge én devient beaucoup plus für. 
pour la cure de toutes les fievres. IE 
y a cependant une fievre fort fingu- 
liere, qu’un grand Medeein * fait 
obferver ; il lappelle Le pourpre des 
enfans ( purpureæ efflorefcentiæ) : mais 
en mème -tems il avertit, que mal- 
gré ce nom odieux de pourpre, cette 
* ErMuLLER. ve 
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La Toux 


des En- 
fans. 
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fevre n’eit d'aucune mauvaife fuite ; 


de maniere qu'il eft rare que les 
nourrices prennent là-deffus des con- 
feils, parce que cette forte de pour- 
pre fe diffipe defoi-même. 

Quatre maladies autorifent la Pa- 
thologie humorale dans les maladies 
des enfans ; parce que les glares, Ja 
férofité, la Iymphe, & femblables pro- 
du&tions d’une lymphe viciée, dé- 
notent manifeftement l’abondance 
d’humeurs & d'acides qui dominent 
dans les enfans, par tous les fympto- 
mes qui accompagnent ou qui fur 
vent ces maladies. Ce font de toux 
plus ou moins convulfives, qui ont 
fait donner à celle qui eft familiere 
aux jeunes enfans, le nom darchi- 


toux, pour ainfidire, (pertuffis } où 


de toux-maîtreffe, maladie très-dange- 


reufe pour les enfans qui en font atta- 


£ 
7” 


qués ; la feconde maladie ce font les 


vers ; la troifieme , les aphthes ; & la 
quatrieme, les affections galleufes , 
qui défolent fi fouvent la fante de 
ces jeunes COrps. 
Cette toux tient de fi près aux hu- 
meurs , qu’il eft rare qu’elle ait fon 
premier fiége & fon origine ailleurs 


que dans l’eftomac. Hnen eft done 


nr mg rh Lien per 
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guere qui mérite mieux le nom de 
toux flomacale, que celle de jeunes 
enfans.  Aufli un grand Praticien * 
confeille-t-il de ne jamais perdre de 
vüe le vice de Peflomac dans cette 
maladie, fi lon veut en obtenir la 
guérifon. La fferteur ou le fiMlemnent 
qui fe fait entendre dans l’eflomac 
de ces enfans, donne à connoître l’a- 
bondance des phlesmes aui loccu- 
pent ; & la preuve que c’eit dans ce 
Vifcere que féjournent ces g/aires où 
vifcofités, c’eft que le vomifflement 
les évacue, & affüre lefficace des 
autres remedes. Ce n’eft pas que la 
poitrine n'ait quelque part dabs cet- 
te flerteur : mais ce n'eft point en 
premier ; c’eft feulement parce que 
Peflomac fe trouvant en fympathie 
avec la poitrine, celle-ci partage la 
caufe de la roux ffomacale, comme 
le diaphragme partage avec l’efto- 
mac la caufe du hoquet. Le fiége donc 
de ces maladies fe trouvant dans l’ef 
tomac, il fe communique avec Ia 
poitrine & avec le diaphragme, par 
le moyen des nerfs & des membra- 
nes. C’eft pourquoi le convulfif fe 
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trouve fiintimement mêlé avec l’hu- 


- anoral dans les toux ftomacales. 


LYXXXIYe 
La cure 
de cetre 

Toux, 


XC. 
LaMala- 
die des 
VErSs, 


C’eft auffi la raifon pour laquelle 
l'ufage des vomitifs, proportionnés à 
l’âge, eft fi fort recommandé pour la 
ouérifon de Parchitoux des enfans, 
Ces remedes rendent efficaces ceux 
que lon donne enfuite, comme les 
anti-fpafmodiques , tels que font la 
poudre de guitete, le gui de chéne, 
&c. Cependant un fage Praticien. * 
avertit , & l'expérience le confirme, 
que la faignée elt d’une néceflité in- 
difpenfable pour empêcher lenfant 
d’étouffer. Moyennant ces précau- 
tions ; On parvient à guérir cette Mma- 
fadie , en faifant furtout un grand 
ufage de l’huile d'amandes douces, & 


du Glanc de baleine, en maniere de 


lohoch ; de la décoion de racine de 
pivoine ; des infufions d’hyffope, de 
capillaires, de fleurs de pas - d’ane; 
fans oublier furtout à régler le réo1- 
me de l’enfant, & de la nourrice. 


Cette précaution eft encore eflen- , 
ticllementnéceffaire pour lacure des w 
vers; Car aucune maladie ne donne « 


tant à foupçonner l’abondance d’un 
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chyle ou d'une lymphe nourriciere 
pourriflante ou aigrie , que la mala- 
die des vers. La mauvaifle coûtume 
qu'ont-les nourrices de donner à 
leurs nourriflons trop fouvent à tet- 
ter, ou bien de leur donner trop de 
_ bouillie, ou même quelquefois de 
la foupe à la viande, jette ordinaire- 
ment les fondemens de cette mala- 
die. Car tant de fucs furabondans 
dans l’eftomac & dans les inteftins, 
s’y alterent évidemment par leur ai- 
greur, dont les haleines de ces en- 
fans font de fenfibles témoins, par 
Podeur d’aigre qu’elles font fentir, & 
que porte avec foi tout ce qui fort 
de leur corps : C’eft ce qui donne le 
tems & l’occafon à la vermination , 
c’eft-à-dire , au développement des 
germes dinfeétes répandus par tout 
VPUÜnivers dans la plupart des ali- 
mens, & particulierement dans les 
laitages. Car s’il eft un exemple de 
la Pathologie animée ( Pathologia ani- , 
mata ) , telle que la traitée fi favam- 
.mént un grand Medecin* , il fe trou- 


* CHRETIEN LANce, Profefleur en Mede- 
cine à Leiplic. Ce Traité a été imprimé en 
latin à Francfort fur le Mein ; en 1588. in-4°. 
avec tous les autres Ouvrages de-cet Auteur. 
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ve bien fenfiblement dans la mala- 


die des vers, où ils paroïffent mani- 
feftement s’éclore dans leftomac & 
dans les inteftins, comme dans leurs 
matrices. En effet il naît, dans ces 
endroits , des millions de petits ami- 
maux , qui font toutes les fortes de 
vermiffeaux qui-fe font voir dans 
les enfans, foit qu’ils en vomiflent, 
foit qu'ils les rendent par les felles:: 
Car l’on fait fous combien de diifé- 
rentes formes, plus monftrueufes les 
unes que les autres, fe montrent ces 
vers. On en diftingue de crois efpe- 
ces principales, les vers lombricaux 


qui font longs & rouge-pâles , & qui 


reffemblent un peu aux vers de ter- 
ré, les vers afcarides,&les cucurbitins. 
_Hya encore une quatrieme efpece 
de vers, qu'on appelle Le fohtare, 


qui eft long & plat, & quelquefois 


velu ; mais celui-ci attaque plus fré- 
quemment les grandes perfonnes & 
fe voit bien plus rarement dans les 
enfans. | | 

Les lombricaux s’'engendtent dans 
le corps humain de très-bonne heu- 
re, car on en voit quelquefois aux 
” plus petits enfans. TL’ufage des ali- 


“mens de mauvaife digeflion & qui 
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tournent aifément à l’aigre, & à une 
alcalefcence pâteufe, comme la trop 
grande quantité de boulie, ou de 
panade que les févreufes donnent 
avectrop de complaifance, les pom- 
mes , les gâteaux , Les bifcuits, qu'on 
. leur préfente fous prétexte de les 
amufer ; tous ces alimens, dis-je, 
lorfqu’ils viennent à fe corrompre 
dans un eftomac fi délicat , {ont au- 
tant de couches propres à faireéclor- 
re les principes de ces infettes, dont 
Porigine efl-encore affez inconnue, 
à leur donner de l’accrotffement, au 
point que par leur nombre & par 
leur grandeur, ilstourmentent mifé- 
rablement ces imnocentes créatures. 
On reconnoît bien-tôt leur pre- 
 fence par la couleur pale & plom- 
bée des enfans, par un appétit défor- 
donné qui les porte à manger toute 
_ forte d’alimens de la plus mauvaife 
efpece & en grande quantité ; par 
Pamaigriflement du vifage & de leur 
membres, tandis que le ventre de- 
vient gros à proportion que les au- 
tres parties diminuent ; par les vents 
& les rots aigres qui leur échappent; 
par la démangeaifon continuelle 
qu’ils ont au nez au point que quel- 
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k . 197 S 
ques-uns fe l’écorche & le mettent 
tout en fang : enfin par quelques 
mouvemens convulfifs épileptiques, 
& par des fievres'ardentes & vermi- 
neufes qui leur furvient quelque- 
fois. ke 


Si les vers font dans une quantité . 


& dans un nombre confidérable , ils 


fuçent toute la fubftance chyleufe 


la plus fubtile qu’ils rencontrent dans 
Peflomac & dans l’inteflin duodé- 
num; car c’elt dans ces deux vifce- 
res que les lombricaux établiffent or- 
dinairement leur demeure : ils en 
privent par conféquent le fujer, qui 
ayant befoin de nourriture , delire 
de nouveaux alimens , jufqu’à ce que 
les vers étant raffafiés , le chyle pafle 
dans les veines : mais 1l eft mèlé 


avec-tant de parties groflieres qui 


reftent de cette grande quantité d’ali- 
mens à demi digérés, qu'il eft bien 
difficile qu’il vienne à fa perfetion, 
ce qui produit l’engorgement des 
glandes Iymphatiques du bas-ventre, 
& le dévoiement continuel quitour- 
mente ces pauvres malheureux. 

Les afcarides font une autre forte 
de vers blancs & longs de quelques 


lignes, qui s’engendre dans l'inteftin. 
rectum, 


te, 
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: retum, & dans le colon, & incom- 


mode le malade par un chatouille- 
ment & une irritation incommode 


aux environs de l'anus. 


Les fignes qui annoncent les afca- 
rides font, outre cette demangeaifon 
continuelle au fondement, qui cau- 
fe fouvent des défaillances & des fyn- 
copes, un amaigriflement du bas- 
ventre, & une chaleur extraordinat- 
re. Cette demangeaifon provient du 
mouvement de ces vers, de la déli- 
cateffe des parties où ils féjournent ; 
caril ne faut pas croire , comme la 
prétendu Mercurtal , & après lui 
beaucoup d’autres, que les gros in- 


teftins ne foient capables que d’un 


fentiment foible & fourd ; on a la 
preuve du contraire par lestourmens 


. de la colique, qui fe font fentir dans 
toute l'étendue de linteftin colon, 
_& par les douleurs aiguës que cau- 


fent dans le retum les hémorrhoï- 
des, & les vents qui s’y renferment, 


Il eft affez difficile de chaffer en- 


 tiérement les afcarides, & cela par 


plufieurs raifons : la premiere , c’eft 
que ces animaux étant éloignés de 


 leflomac , les remedes qu’on peut 


prendre par cette vote ont changé 
Tome IL, ; 
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de nature & perdu beaucoup de leur … 
qualité , avant qu’ils foient parvenus - 

à l'endroit où font ces vers. La fe- 

condé eft que les afcarides font en- 

veloppés dans des humeurs vifqueu- 

fes qui empêchent lation desgeme-" 
des. La troifieme elt que ces vers 

montent quelquefois jufques dans. 
le cœur ; or ce boyau étant fait à-peu- 

près en cul de-fac, les afcarides s’y 

tiennent comme retranchés & pref- 

que hors de prife des remedes qu’on 

peut injecter par le fondement. 

Les vers cucurbitains font courts 
& plats comme des femences de.con- 
combres, ou femblables à de petites 
{oles ; ils gagnent principalement. 
les émonctoires des glandes qui fe 
déchargent dans les inteftins , cau-. 
fent quelquefois des abfcès au foie, 
& fe logent dans la cavité de lulce-. 
re, les fignes de leur exiftence font 
encore fort équivoques, & ils font 
auf très-dificiles à expulfer. 

La meilleure maniere de venir à 
bout des vers lombricaux,eft de com-. 
mencer par les chaffer avec des pur-. 
gatifs réfineux ; comme le jalap & Ja 
fcammonée & la rhubarbe données 
dans des dofes convenables. 


+ 


DES PAUVRES) rs 
Outre que ces réemedes font abfo- 
lument ennemis des vers, c’eft qu’ils 
entrainent toutes les ordures qui 
croupiffent dans les entrailles & qui 
entretiennent ces infectes : l’ufage 
de l’huile d'amandes douces , ou de 
lhuile de noix pris tous les jours à 
la dofe d’une cuillerée les fait périr. 
en leur ôtant la refpiration: mais il 
faut encore employer d’autres reme- 
des pour rétablir les parties afe@tées, 
comme nous le dirons ci-après. 

Il vaut mieux, comme on la dit 
plus haut, attaquer les afcarides par 
embas, à caufe du grand éloiene- 
. ment où ils font des premieres voics, . 
qui ne permet pas aux remedes d’e- 
xercer fur eux leur ation. Pour cet 
effet un des meilleurs remedes, eft 
de mettre dans le fondement un fup- 
pofitoire de coton, trémpé dans du 
felde bœuf , ou dans de l’aloës dif: 
fout. Une chofe que j'ai prefcrit avec 
 fuccès à plufieurs malades , étoit 
d'introduire dans le fondement un 
petit morceau de lard lié avec un 
bout de fil, & de l'y laiffer quelque- 
tems, & quand après cela on venoit 
à le tirer, il étoit tout rempli de ces 
vers. Au lieu de lard, on peut met- 


dif 


DA IN 


316 : La MEDECINE 
tre aufli de vieille viande falée : des 

clylteres de décotion de gentiane, 
de petite centaurée , d’abfinthe, deta- 
nailie, de camoinille , font aufli très- 
bons contre les afcarides , furtout fi 
on y joint une bonne quantité d’hui- 
le ou quelque peu de diffolution d’a- 
loës ou de confettion d’hyera picra; 
aux plantes nommées ci-deflus, on 
peut fubfituer l’auronne, la fantohine, 
le cog de jardins ; lariftoloche , la per- 
ficaire , le fenouil , les fémences de co- 
riandre battues dont on fera des clyf 
teres qu’on injeétera en petite quan- 
tité, comme de trois Ou quatre on- 


ces pour que le malade les puiffe 


ACI 


garder plus long-tems. 
© Lufage des amers eft naturelle- 


La ere ment ce qu’il faut pour allerau fond 


de cette 


maladie, 


du mal :c'eft pourquoi, toute pré- 
caution gardée ,tant pour la quan- 
tité que pour la forte d'amers, ce 


font les remedes ‘fpécifiques pour 


détruire radicalement la caufe ver- 
mineufe. La rhubarbe route feule rem- 
pli parfaitement cette indication, 
L'on enfait des infufons légeres, 
dont la nourrice elle-mêmedoit ufer, 
fi l'enfant eft à la mamelle : finon , 
lon en fera prendre habituellement 
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& fouvent à l’enfant , en même-tems 
qu'on le tiendra à un régime fobre 
& frugal ; car c’eft furtout dans les 
maladies des jeunes enfans , que l’on 
peut affûrer hardiment que le man- 
_ger eft la caufe des maux qui leur 
arrivent. Or la rhubarbe combat di- 
rettement cette caufe ; car en même- 
tems que par fa vertu altérative , ame- 
re & abforbante, eile détruit les aie 
gres, & porte du Dune dans le chy- 
le, elle eft légerement purgative, 
& ainf elle entraîne par les felles , 
les fucs pourriffans, qui fervent com- 
me de nids, de pâture , ou de maté- 
riaux à la verminarion. Ce remede 
fera précédé de quelques petits vo- 
mitifs ; après quoi lon pourra fe fer- 
vir quelquefois du zercure - doux, 
dont on mèlera quelques grainsavec 
des avforbans ; ou bien du nercure 
crud lui- même, infufé pendant la 
nuit, à la dofe de quelques gTOS ; 
dans l’eau de galega. C’eft unremede 
célébré par toute Pltalie , où il eft 
en répuiation fous le nom qe Pilluf- 
tre M. BoyLeE , parce que c’eft fous 
ce nom qu’on le diftribue. 
Les aphthes, dans le langage vul-:XC. 


Les aph= 


gaire, font des ulceres qui OCCUPERT ches. 
D d ui} 
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la bouche, les levres ; & l’œfophage 
des enfans. Mais c’eft mal parler, dit 
un favant Auteur *; car ce font de 
véritables efcarres. Etunautre grand 
. Medecin fait obferver, que ces efcar- 
res occupent les extrémités des ex- 
crétoires des glandes , qui font fi 
nombreufes dans la bouche ; c’eit 
pourquoi le nombre des aphthes de- 
vient quelquefois fi grand, Il yena 
qui prétendent que c’eft la difpoli- 
tion mollaffe de ces jeunes corps 
trop humides, qui fait ces hulcéra- 
tions, parce qu’ilsabondent en féro- 
fité. Mais le cara@tere des aphihes qui 
attaquent aufli les adultes, comme 
les femmes grofles, & les rateleux 
( Zrenof) fuivant l’obfervation d'Efir- 
POCRATE, découvre une vraie mali- 
gnité dans lhumeur lymphatique- 
talivale, qui fait les aphihes dans les 
enfans. Car outre que les aphihes 
des adultes occupent tout le canal 
depuis l’œfophage jufqu’au dernier 
des inteftins, les fymptomes qui les 
accompagnent, n’obligent à rien 
moins qu'à en venir à l’oprum même, 
comme en avertit un célébre Prati- 


*Dorx us, 
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cien (2). Il eft à obferver d’ailleurs 


que la fievre caufe fouvent les aph- 
thes , & que celles mêmes qui font 
. les plus opiniatres , font entreténues 


par un fond de fievre. C’elt la rat- 
fon pour laquelle un autre grand Pra- 


ticien (b) avertit, qu’il faut alors en 
venir abfolument au guinquna. De 
tout cela on doit conclurre, que les 
aphthes dans les enfans ne font aufii 
mauvaifes qu'elles le font dans les 
adultes , que parce que les fels font 
moins exaltés dans le fang des enfans 
que dans celui des adultes. 
Au furplus , le fond d’une telle 
humeur donne à comprendre qu'il 
faut bien fe garder dans la cure dés 
. äphthes , defe borner à quelques re- 
medes topigues ; mais qu'il faut très- 
foisneufement veiller au lait de [a 
nourrice, & au régime qu’elle fait 
‘garder à fon nourriflon. Le petit-lat 
convient parfaitement à l'enfant,tan- 
dis qu’on lui diminuera le lait de fa 
nourrice ; & celle-ci ne fauroit trop 
boire d’eau d'orge & de régliffe, pour 
deffäler fon lait. 
Cela fuppofé , le remede le moins 
(a) RIVIERE. | 
(b)SYDENHAM. 
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équivoque pour appliquer fur les 
aphthes , c’eft le fuc aqueux de 7ou- 
barbe, mêlé & cuit enfemble en par- 
ties égales avec le lait, pour en imbi- 
ber avec une plume les endroits ul- 
cérés. C’eft le remede de M. Boyzre; 
il yajoûte un peu d’alun de roche, 
quand le mal eft opiniatre. Mais ce 
que recommande fortement un fà- 
vant Medecin cité ci-deflus *, c’eft 
d’être extremement réfervé fur [a 
purgation dans cette maladie : au-, 
trement on rifqueroit de mettre Île 
comble au mal ; parce que le cours- 
de-ventre y ef très -pernicieux, & 
qu'il eft une fuite des purgatifs, qui 

| attirent cet accident mortel. 
POV. Les affeftions galleufes trouve- 
rhalmies foient ici la place qu’on leur avoit. 
ES deltinée , fi d’autres affe@ionscongé- 
 neres aux aphthes, ne venoient la 
préoccuper. Ce font les affections 
ophthalmiques, qui tourmentent quei- 
auefois fi cruellement & fi long-tems 
les jeunes enfans Elles font, de mé- 
me que les aphthes , des fluxions fé- 
reufes ; & elles prennent de même 
leur origine dans le genre glandu- 
jeux, c’elt-à-dire, dans les glandes. 
* Dozæaus,. | 
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des yeux. Ce font donc des ophthal- 
mies plus ou moins humides , plus ot 
moins inflammatoires, plus ou moins 
douloureufes ; .parce que fouvent 
elles tiennent bien plus du larmoie- 
ment cuifant & brûlant (qui eft l’é- 
piphora des Grecs ), lequel donne 
: des cuiffonsinfupportables à ces pau- 
vres enfans. C’eft l'abondance de 
lymphe qui fe porte naturellement 
au cerveau des enfans ( laquelle, à 
caufe de cela , leur rend. la tête 
plus groffe à proportion des autres 
parties du corps), & qui s’enga- 
ge dans les glandes des membranes 
des yeux. La, parle féjour de cet- 
te humeur, fe fait l’acrimonie qut 
pique & brûle ces membranes, tan- 
dis que d’ailleurs les diametres des. 
fécréroires lymphatiques venant à 
fe dilater, reçoivent dans leurs ca- 
pacités la partie rouge du fang ; 
ce qui alors change lépiphora en 
vraie ophthalmie, ou inflammation 
des yeux. C’eft fouvent le fonde- 
ment destaches, des nuages, des obf- 
curciflemens , enfin des aveugle- 
mens, qui arrivent & reftent à ces 
enfans , fil’on manque à prévenir ces. 
malheurs, ASE 


XCV. 

La cure 
de ces 
ophthal- 
mles, 
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La faignée, qui eft, comme le 
penfe un célebre Medecin *, Le fpé- 
cifique dans Pophthalmie , doit être 
pratiquée, fi lon véut voir le fuccès 
des autres remedes. Ici,comme dans 
dans toutes les autres maladies des 
enfans , on voit échouer les remedes, 
fi l’on néglige de pourvoir à l’inté- 


rieur du corps. Les abforbans, la boïf- 


{on de petit - lait, quelques gorgées 
d'infufion légere d’euphraife en ma- 
niere de thé, les lavemens pour là- 
cher le ventre, (circonftance fi né- 
ceffaire , fuivant l’avis d’'HrProcrA- 
TE, pour la cure des ophthalmes ) 
tout cela doit précéder ou accom- 


 pagner les tropiques, auxquels on a 


coûtume de trop déférer dans les 
maux des yeux. La pulpe de pormme 
cuite dans l’eau , détrempée avec de 
Peau -rofe , où l’on aura battu un 
blanc-d’œuf, convient ici parfaite- 
ment ; ou un petit cataplafme bien 
léger , fait avec la mie de pain , le 
lait de la nourrice , & quelques 
grains de fafran , ou bien le lait mé- 
me de la nourrice , rayé dans les yeux 
du nourriffon, Quelque collyre très- 
léger, compofé, par exemple, avec 
*PITCARNE. 
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Peau-rofe & les trochifques blancs de 
Rhafis , étuvant d'ailleurs très - fou- 
vent les yeux & tous les environs 
avec de l’eau chaude. Enfin, Pin- 
flammation ou la douleur étant trop 
vive, l’on fera rayer, deux ou trois 
fois le jour, dans les yeux malades, 
du fang tout chaud d’un pigeon. L’ap- 
‘plication derriere les oreilles d’un 
veficatotre très modéré, pourra trou- 
ver fa place : Enfin, celle d’un cau- 
tere à la nuque du cou , pour ache- 
ver de tarir le fond de ces produc- 
tions féreufes , pourra être employée 
pour terminer cette cure, & préfer- 
_ ver les enfans de rechute dans ces. 
maux d’yeux; parce que les cauteres 
réufiffent fingulicrement bien dans 
cet âge, & pour ces maux. 

Les affeéhions Ft , quelque 


_nom qu'on leur 


XCVE. 


x La galle 
onne, font une for- 4e En- 


te de maladie à éruptions. Elles de-fnns & 


mandent une précaution principale, 


lamanie- 
re de la. 


à laquelle cependant l'on manque mater. 


très-fouvent dans la cure de la galle, 
furtout de celle des enfans : Car Pon 
p'eft occupé que de deflécher ou 
éteindre les pultules de la galle, lef- 
quelles étant la voie par où fe fait 
la dépuration du fang des enfans , 
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qui jette par-là fon écume, rien n’eft 
plus pernicieux que de fupprimer 
avant le tems ces excrétions. C’elt: 
pourquoi l’on ne fäuroit trop recom- 
mander aux nourrices, de mappli- 
pliquer rien fur les vifages galleux 
de leurs nourrifflons ; jufqu’à ce que 
la Nature ait achevé font travail. 
Cependant on la foùlagera , en mo- 
dérant furtour Le régime de l’enfant, 
qui abonde dans cette maladie en 
fucs nourriciers fuperflus. Il faut en 
même-tems faire fucer à l'enfant du 
firop de rofes pâles fimple , mêlé 
avec un peu d'huile d'amandes dou- 
ces ; & cela toujours fans perdre de 
vûe l’avertifflement d’un grand Me- 
decin-Chirurgien *, qui recomman- 
de févérement la retenue für les re- 
medes-extérieurs dont on fe fert 
communément pour la cure de cette. 
maladie ; parce que de l’indifcrétion 
à appliquer des drogues fur les vifa- 
ges galleux des enfans, arrivent des 
épilepfies, & fouventtoutes les infir- | 
mités qui furviennent dans le jeune... 
âge. Cette précaution. exattement 
prife, l’on fe réglera, pour l’applica- 


*EABRICE DE HILDEN. 
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tion des remedes fur les vifages de 
enfans, par l’état où paroîtront 
üuftules. Siellesfontenflammées, 
douloureufes & fiévreufes, alors il 
faut, fans différer , faigner l'enfant ; 
car ces accidens, & encore bien d’au- 
tres , n'arrivent aux plus jeunes en- 
fans, qu’à raifon d'une pléthore ou 
d’un-excès de fucs dans les vaifleaux. 
C’eft que n’y trouvant pas affez d’ef- 
pace, niaflez détendue dans des 
capacités aufli bornées qu’elles le 
font dans d’aufli-petits corps, ces 
fucs fuperflus s'accumulent; & alors, 
par les congeflions plus ou moins 
phlegmoneufes, ou par les ffafes qui 
s’en forment , ils attirent des dou- 
leurs, des anxiétés ou des inquiétu- 
des cruelles , dans lefquelles on voit 
de pauvresenfans. À la faignée l’on 
 joindra l’ufage intérieur du penit-lait, 
& l’ufage extérieur de Peau d'orge, 
ou feule ou mêlée d’un peu de tro- 
chifques blancs de RHAsis, pour en 
étuver fobrement & légerement le 
vifage de l’enfant. Si ces pultules. 
fourniflent trop de fuppuration , il 
faut avoir recours à l’application de 
quelques déterfifs anodyns - tempé- 
rés ; comme, par exemple , la crème 


J 
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très-fine de lentilles, ou d'orge, ow 
bien la créme de lait, où l’on mêlera 
un peu de craie de Briançon. Enfin, 
fi ces puftules font trop feches , 1l 
faudra les toucher délicatementavec 
un peu d'huile d'amandes douces, 
ou bien avec le lzit tiede où l’on au- 
ra mêlé très-peu de /afran; ce qui fait 
encore mieux. Mais lorfqu'on aura - 
réprimé tous les accidens par les 
moyens convenables, on pourra paf- 
fer à quelque chofe de décifif pour 
la cure de la galle. Pour cet effet, on 
étuvera les puflules avec de l’eau 
d'orge , où l’on aura fait bouillir un 
peu de fleurs de foufre. Au refte, l’on. 
aura foin de purger doucement l’en- 
fant , ou par le firop de rofes pales 
fimple, ou par celui de chicorée com- 
pofé de rhubarbe, ouen lui faifane . 
avaler affidument de l'huile d'aman- 

des douces , avec du frop-wiolat. 


J’aurois traité en cet endroit du … 


mal ordinaire & fi terrible pour les 
enfans, qui eft le chaïtre , ou le ra 
chins : Mais, comme j'ai été obligé 
de placer cette maladie ailleurs, où 
1l à fallu faire comprendre la part fi 
grande qu’ala partie blanche du fang 
en bien des maux, il feroit inutile 
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de rien répéter ici fur cette mala- 
die. qi: | 

Voilà :à-peu-près tout ce que j'a- xcvrt. 
vois à dire de plus important fur les Letems : 
Maladies des Enfans. Mais tous les" 


on doit 
Auteurs qui ont traité de ces mala- Jeurer 
es LA 
fans. 


AS Sn 


RS code ES cn ce 


petits in 4 PO RE UN 


dies ont oublié de parler de l’occa- 
fion qui attire une infinité de maux 
aux enfans, au fortir du lait de leurs 
nourrices. C’eft, comme je l’ai déja 
dit ci-deffus , la malheureufe coûtu- 
me que l’on a de ne pas faire atten- 
tion au tems propre pour févrer les 
enfans : Cela fe fait fouventtrès-pré- 


 maturément ; car, fuivant la déci- 


fion d'un refpeable Praticien * de 
PEcole de Paris, on ne devroit pas 
faire tetter les enfans moins de deux 
ans & demi. Au mépris d’une fi fage 


… obfervation, & fi füre pour la fanté 


à venir des enfans & des adultes ,. 
Von fevre les enfans, fur les moin- 
dres prétextes, à douze ou quinze 
mois ; &, pour l’exécuter, l’on s’en 
repofe fur les foins ou l'intelligence 
grofliere de femmes fans fcience , 
fans réflexion, fans éducation , & 
qui font du févrage des enfans une 


* BazLonius, Epidem. Lib. I. pag. 8, 
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efpece de métier pour gagner leur 
vie. | 
xevin Cependant c’eft cette circonftan- 
Re ce qui eft la plus importante pour la 
la con- vie & pour la fanté des enfans. Car 
Se c’eft du moment qu'ils font fevrés, 
prier AE COMATEORS la formation de leurs 
fes par COIPS: C eft alors que s’établifient 
rapport les foncemens de la fanté de leurs 
gx Er corps, & de celle de leurs efprits, 
dont les fonétions font fi étroitement. 
liées à la difpolition des corps : & 
voilà ce que l’on donne à ménager à 
des femmes auffi peu inftruites fur 
Pune que fur autre de ces fantés. 
S'il falloit mettre de jeunes enfans 
chez ces femmes, feulement pour 
les empâter comme l’on fait des ani- 
maux, que l’on met ou que lon don- 
ne à engraifler, elles s’acquitteroient 
arfaitement d’unetelle commiflion. 
fais de voir qu'on abandonne des 
hommes qui font & qui doivent de- 
: venir de plus en plus des fubftances 
penfantes, à des femmes qui ne fa- 
vent que nourrir des créatures de 
| chair & de fang, bien buvantes & 
F bien mangeantes, eft-il furprenant, 
après cela , que le monde fe peuple 
d'efprits ftupides , lourds, enfoncés 
- dans 
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dans la matiere, & appéfantis dans 
les fon@tions de leurs charges , de 
leurs profeffions, ou de leurs métiersè 
Car ces réflexions ne font que la fui- 
te de celles que l’on à faites ci-def 
fus, que les familles des Pauvres 
étant comme les féminaires du genre 
humain, il eft de la derniere impor- 
tance de veiller à la confervation 
de leurs enfans, comme on l’a mon- 
tré. Or l'importance n’eft pas moin- 
dre pour leur éducation corporelle, 
ceft-à-dire , pour la maniere de les - 
élever. On ne doit pas les nourrir 
comme l’on fait des animaux , qui 
ne font que des machines purement. 
matérielles, ou matériellement orga- 
nifécs : Il faut faire attention que les : 
 enfans des Pauvres doivent devenis 
des fubftances raïfonnables ,. & que 
par conféquent lon doit également 
nourrir leurs efprits en même-tems - 
que leurs corps, chacun à fa maniere; : 
mais la bonne-maniere eft inconnue - 
à prefque toutes ces femmes qui font 
Île métier de Sevreufes, & qui ne {2- 
vent préciiément que donner leurs 
foins à la nourriture du corps, fans 
s’embarraffer aucunement de celle : 
de lPefprit: | 

Lome IE. Ee: 
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Les défordres qui réfultent dans 
les familles, dans les états, & dans 
tous les emplois, d’une éducation 
auffi mal entendue , feroient plus 
d'impreflion, s’ils étoient bien com- 
pris, &examinés dans toutes les con- 
ditions. HIPPOCRATE , jaloux autant 
qu’il Pétoit de la‘vie corporelle des. 
hommes, fe plaignoït des délordres 
que caufoit dans le monde lignoran- 
ce ou l’impéritie des Medecins; il 
s’en prenoit à ce qu'il n’y avoit point 
de lois établies pour punir les mau- 
vais Medecins: Ærtium Medecina no- 
biliffima ; verum, propter eorum qui 
cam exercent 19 noTANHam ; SC. OMNI= 
bus inferior habetur. Erroris caufa..…. 
guod foi Art Medicæ nulla in urbi- 
bus ...... préfitita pœna eft*. C’elt 
pourquoi un moyen de remédier do- 
rénavant aux fautes de ces femmes 
ipgnorantes, de ces Sevreufes à gages, 
ne feroit-ce pas d'établir des lois, & 
en conféquence de faire des exa- 
mens , afin de juger de leur capacité 
pour l'exercice qu’elles ofent entre- 
prendre ? Cet établiffement feroit-1l 
moins raifonnable , que celui par le- 
quel il n°’eft permis à quelque femme 

* Hirrocr, Lex, | 


— 
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que ce foit, de fe donner au Public - 
pour Accoucheufe, fans avoir--paifé 
par les examens ordonnés à cet effer, 
& auxquels elles font affujetties par 
de juftes lois { En effet, eft:il moins 
_effentiel de pourvoir à la füreté de 
Péducation corporelle des enfans, 
qu'il n’a été jugé nécelfaire de veil- 
ler à la fûreté de leur naiffance ? Le 
foin des Accoucheufes ne regarde que 
Ja fûreté de la vie du corps ; au lieu 
que le devoir des Sevreufes renferme 
la füreté de la vie du corps, & celle : 
de l’ame ou de lefprit. 

C’eft donc à ce double égard qu’eft 
mal éntendue la maniere de févrer 
les enfans. On lesmet entreles mains : 
de perfonnes qui croient avoir tout - 
fait, quand elles fe font acquittées . 
de ce qui appartient à l'éducation 
corporelle, ou à la nourriture des 
Corps, après les avoir farcis de fucs. 
nourriciers non - féulement trop a- 
Bondans, mais fouvent encore trop : 
grofliers. Je demande fi ce font-là 
dés matériaux convenables à fervir 
de fondement à édifice du COrpS , 
& de fes organes, qui fe forment ou. 
fe développent dans les jeunes en- 
fans ? Ilne faur, pour en juger, qu’u- 
Les 
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ne légere attention fur la maniere: 
dont les Architettes s’y prennent 
pour donner aux fondemens des bà- 
timens qu’ils élevent , la fermetés la 
jufteffe, & la confiftence qui Les fait 
durer des fiecles entiers. Leur art ou 
leur adrefle pour cet effet, confifte 
à prendre foin que les premieres affr- 
fes de pierres qui doivent porter le: 
poids de la maffe des plus grands. 
édifices, foient folidement & ferme- 
mentunies, par les liaifons qu'ils fa- 
vent donner aux pierres lesunesavec 
les autres ; & c’elt à quoi ils réuffif- 
fent, enrempliffant les joznts d’entre 
les plus grofles pierres de taille, non: 
d’un mortier abondant, groflier ou 
épais ;. mais d’un ciment très-fin 
très-délié & très fluide , ou d’un plà- 
tre le mieux choifi , bien tamifé, & 
habilement détrempé , dont ils fa- 
véntinfinuer de juites quantités en- 
tre les joints des pierres lesplus grof- 
fes , les plus étendues & les plus maf- 
fives, Demême, enfuivantcetexem- 
ple, ne voit-on pas de quelle impor- 
tance il eft pour l’affermiflement , la 
Hblidité & la durée des organes du 
corps humain, de les former par la 
Haifon. de fucs fins, très-fluides, & 
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juffement détrempés ? Seront -ce 
ceux qu viendront de potages ou 
_de foupes compofées de viandes les 
plus grofieres , de bœuf ( fouventde: 
vaches) & de mouton, qui font læ 
bafe des potages ordinaires des fa- 
milles des petites gens? Cependant 
il fe trouve des Sevreufes parmi eux, 
qui ne-craignent point, & qui même 
fe font une efpece de vanité , d’ac- 
coûtumer les jeunesenfans à manger 
de tout , & autant qu’ils le peuvent, 
du pain fec , du gâteau, ou de fem- 
blables alimens folides, fans en ex- 
cepter la viande , & encore quelle 
viande ! Je demanderois à ces Se- 
vreufes fi expérimentées , à ce qu’el- 
les prétendent, quels font dans les 
corps des jeunes enfans, les orga- 
nes qui doivent digérer ces nourri- 
tures® Leurs dents font encore ou à 
venir, ou trop foibles dans leurs af- 
fetes ; les Sbres nerveufes de Peflo- 
mac n’ont pas encore pris leur ton. 
_ou acquis le reffort quileur convient 
pour exercer la vertu fyftaltique de: 
la trituration, Voilà donc tous les. 
vifceres naturels expofés à fe trou- 
ver comblés ou fuffoqués par lPabon- 
dance de-fucs indigeftes , ou impar- 
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faiement travaillés. Le danger en 
devient d’autant plus grand, que les 
principales iflues que la Nature ou- 
vre dans le corps humain, pour le 
décharger de fes plus abondantes 
fuperfluités, font encore très-impar- 
faitement ouvertes : Ce font les po- 
res de la peau, qui doivent fervir à 
la tranfpiration ; cette reffourée capi- 
tale dans l’œconomie animale, pour 
la délivrer de tout ce qui pourroit 
troubler , pervertir, où arrêter fes. | 
opérations. Quedeviendra, dans les: 
parties les plus intimes du corps, 
cette furabondance de fucs nourri- 
ciers mal apprêtés ? La ble, déjà ft 
foible de vertu , non exaltée encore. 
dans les corps des enfans, ne fera- 
t-elle point offufquée par la partie: 
blanche du fang, & ainfi éteinteavant . 
que de naître? Er cette partie blan- 
che, qui ne doit faire que les deux 
tiers de la maffe du fang , venant 
ainfi à la conftituer prefque entiere- 
ment , ne lui fervira-t-elle point 
comme d’entraves, lefquelles s’inter: 
pofant entre les globules de la partie- 
rouge, feront de toute la mafle du 
fang un.compofé de fluides ralentis: 
& croupiffans ? N’ya-c-1l pas:hen 
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de tout craindre pour la fuite de 
Pâge, d’un fang devenu pauvre de 
fes richefles, parce qu'il eft furchar- 
gé de fucs? | 

= Qui pis eft, peut-on fe promettre 
que le/piritueux-volanl qui doit fervir 
aux fonttions de l’ame , & aux opé- 
tations animales, fe féparera de ce 
fond limoneux , avec la condition 
& la quantité qu’il doit avoir, en 
fortant du fang , pour animer com- 
me il faut le genre nerveux® Une 
queur aufh mal déphlegmée pourra- 
t-elle fournir au cerveau la quantité 
efprits dont il a befoin pour imbi- 
ber & faire végéter tous les nerfs 
qu’il envoie par tout le corps ? On 
fait quels foins la Nature apporte 
pour reéfifrer la lymphe qui monte au 
cerveau pour entretenir le cours des 
efprits. Maistoutes ces prévoyances 
de la Nature, renfermées dans tous. 
les lieux de retraite , favoir, les frus 
& les glandes , qui font fur la route 
du fang qui fe fublime à la tête, fe- 
ront- elles fufhfantes pour dépurer 
_ cette lymphe qui doitfervir de véhi- 
cule à ces efprits Combien y a-t'1f 
donc à craindre que le cerveau des 
enfans ne fe trouve trop chargé d’hu- 
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meurs, & trop vuide d’efprits ! De 
cette maniere, les enfans devien- 
dront lourds, tardifs, & fans induf- 
trie. Voilà où conduitnaturellement 
la mauvaife nourriture que des nour- 
tiflons prennent entre les mains des 
Sevreufes. Il me femble que ces ré- 
Hlexions méritent fingulierement lat- 
tention du Public, & de toutes les. 
familles civiles & Chrétiennes ; puif- 
que, faute de cela , l’on n’y élevera 
que des fujets imbécilles, fans. lu= 
mieres, & fans capacité dans leurs 
efprits. Les moeurs, en confequence 
d’une telle nourriture ; qui eff plus 
propre à faire de la chair & du fang , 
qu'à mettre de la fagefle & de la mo- 
dération: dans l’efprit , feront- elles. 
plus en füreté que les corps ? 

Le confeil d'HirrocrATE fur les 
changemens de nourriture, va-au- 
devant de bien des inconvéniens. IL 
avertit qu'il ne faut pas pafler bruf- 
quement n1 précipitamment d’une: 
chofe à une autre ; parce qu’il faut 
en pefér les circonftances : Eorum 
que.circa naturam atque habitum nof[= 
tu. contingurt , maxime Mmutationes 
anorbos partunt * ..…... Omnis fubita: 


# Eurrocr, De Viflu Acutoru:e 4 
MufAli0s: 


HOMDESUPIRUMRF Soi 
mutatio periculofa. .... Mutationes ca- 
vere oportet ; 1n eoque obfervañda ef 
Cibi paucita (a)... Viéluum muta- 
tiones morbos pariunt (b). C’eft ainf 
qu'ayant à changer la nourriture d’un 
nourriflon , il faut, après avoir bien 
pris fon tems pour ne pas précipiter 
un changement de cetteimportance, 
que la nourriture qu’on fubftitue au 
Jait d’une nourrice , fe trouve analo- 
gue, c’eft-à-dire, en refflemblance 
de nature avec le lait. Cette reffem- 
blance fe trouve-t-eile dans les fucs 
contenus dans les chairs des ani- 
maux, fi l’on compare ces fucs avec 
ceux des alimens tirés des lévcumes, 
& furtout des graines ? C’elt dans les 
graines qu’eft contenue immédiate- 
ment, & par un fimple développe- 
_ ment, une fubftance douce, blan- 
che & laiteufe : & voilà ce que lon 
doit donnér à un nourriflon , au for- 
tir du lait de fa mere. Quand on lui 
donne des crêmes, des bouiilons, 
ou femblables pulmens de graines, 
la Nature qui travailloit le lait de 
la nourrice, fe retrouvant tout d’a- 
bord dans ces fortes de nourritures , 

(a) Inem, Lib. VI, Epidem. 
(6) Inem, Lib. de Oütimeftri Partu. 
Tome II. Ff 
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qui font prochainement laiteufes, 
continue fon même travail, Telles. 
feront. donc alors à leur place, &: 
très-à- propos, les bouillies faites. 
avec les farines de froment., bien. 
féchées ; & encore les crêmes pré-. 
parées avec les graines, comme les. 
haricots , orge , le gruau, le riz.L’on. 
fera enfuite des panades à l’eau. : 
avec des jaunes-d’œufs ; @& ainfi: 
fucceffivement on parviendra à don- 
ner, fi l’on veut , des potages ou. 
des panades à la viande, lorfqu’un. 
nourriffon aura paflé quelque tems 
dans l’ufage de ces autres nourritu- 
res. Prenant tous les jours de nou- 
velles forces, les fibres de fon efto-. 
mac en auront fufhfamment de ref- 
fort pour démêler dans les fucs des. 
viandes & en faire fortir , par le. 
moyen de la trituration , les fucs/ym- 
phatiques, qui s’étoient perdus , alié= 
nés & métamorphofés dans [a con- 
fection des chairs des animaux, qui 
ne fe font nourris que d’herbes ow 
degraies. Ces nourritures.fimples 
& naturelles tourneront volontiers 
au bien des corps des nourriflons, 
fi l’on a foin de leur faire boire de 
l’eau chaude, adoucie, en cas de be- 
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foin, par un peu de miel, ou de j4- 
cre, furtout. ne leur donnant jamais! 
rien de vineux, c’eft-à-dire, mivin,. 
ni cidre, nibiere: Ce feroit lemoyen 
de:réconcilier:nos: corps avec l’ufa-: 
ge duel, que de lesaccoûtumer!, 


pendant qu’ils font jeunes, à fe nour- 


ride légumes; & ce fera l'avantage: 
que l’on'‘tirera du régime que l’on 
confeille ici aux Pauvres. Il faut de: 
plus:avoir un grand foin d'exercer! 
les: corps de:ces jeunes enfans, foit: 
en les faifant promener petit-à-petit, 
ou dans des bancs vraiment w#bula 
toires, &: qui font faits exprès pour 
foûtenir leurs petits corps, foit en 
les promenant doucement foûtenus 
par des lifieres que les fevreafès tien 
dront dans'leurs mains: mais il faut 
bienfe garder de les forcer en aucu-. 
ne maniere dans leur marche. Par 
cette attention journaliere & pru-: 
demment exercée, les os des jeunes: 
enfans, foit de l’épine du dos, foit 


des cuiffes, ou des jambes, fe fortis 


fant par ce petit travail (labor firmat, 

dit CELSE, fi verfé dans le régime), . 

&ainfi les folides prenant de juftes. 

_ direions, les fluides’ les fuivront, 

&.l'on aura la Le de voir 
1} 


- 
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croître des enfans droits &: fermes fur 

leurs jambes ; fans devenir zoues ou 
crochus. | 

On me reprochera peut-être que 

tout ce que je viens de dire deman- 

de trop d'attention, & qu’il vaudroit 

autant faire faire un Cours de Me- 

décine à des femmes pour leur ap- 

prendre à fevrer des enfans. C’eft 

comme fi l’on demandoit, s’il faut 

faire faire un Cours de Chirurgie 

aux femmes qui apprennent le mé- 

tier d’Accoucheufes ? Comme doncil 

fuit pour celles ci, que les Chirur- 

giens les inftruifent pour pouvoir 

exercer habilement le manuel des 

Accouchemens , il fufhra que des 

Medecins foient prépofés pour inf- 

truire ces femmes, des regles qui 

regardent fingulierement la diete ou 

le régime des enfans nouveaux- 

nés, & des enfans fortans de nour- 

rice. | | 

gcrx. La fcience que l’on exigeroit ici 

Qualiés d'une Sevreufe , feroit même bien 

au moindre que celle que lon veut 

Seven CIOUVET dans une Sage-femme qui fe 

devons, préfente aux examens des Chirur- 

giens. Car on voudroit de celle-là , 

qu’elle füt feulement s'occuper fa- 
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gement & férieufement de l’objet de 
l'emploi qu’elle veut embrafler en 
fe faifant Sevreufe. Tout fe réduira 
donc à ce qu’elle ne perde jamais 
de vüûe , que c’eft un lait de femme 
auquel elle entreprend de fubftituer 
une nourriture convenable à la fanté 
d’un enfant. Elle connoitra alors 
que la plus convenable eft celle qui 
a le plus de rapport avec un tel lait. 
Ainf le lait de vache , dont elle fera 
des bouillies , ou des panades, lui 
paroîtra toujours l'aliment le plus 
proportionné à la nourriture de l’en- 
fant qu'elle fevre; &, en conféquen- 
ce, elle devra, pendant du tems, 
le tenir à cette nourriture. Mais par- 
ce que le lait de vache eft beaucoup 
plus épais que celui de femme , & 
que la farine qu’on y mêle augmen- 
_te fon épaiffeur, enfin que la nie de 
pain oppofe à l'eflomacun volume, 
ou une confiftence plus difficile à 
vaincre, pour toutes ces rañfons , 1 
faut que la Sevreufe ait foin d’accoû- 
tumer lenfant à boire quelque cho- 
fe d’auffi fimple à-peu-près que la 
férofité du lait de femme; &, parce 
que la Nature n'offre rien de plus 
fimple en ce genre que l’eau com- 


An 
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mune, ce fera de cette eau, prife à 
Ja riviere, dont elle Jui fera boire 
affez pour donner à cette nourriture 
un véhicule {uifant. Il :eft de la 
derniere importance, dans la nour- 
riture des enfans , de ne jamais leur 
donner à boire deseaux de fontaine, 
qui feroient trop froides ou gravel- 
leufes ; & cela pour ne les point ex- 
-poier à être attaqués de la pierre, 
ou à contrater des affetions de 
reins, ou de veflie, qui font les ap- 
panages de beaucoup d’enfans de 
pauvres gens. | 
Les farines de graines fe trouvant 
dans une convenance très-prochaine 
avec de lait, ce fera: donc deces fari- 
nes, comme celles/de »17, parexem- 
ple, d'orge, degruau, d’hancots., de 
imillet, & d’autres graines auih natu- 
relles en fait d’alimens , dont da Se- 
vreufe fera à fon enfant des bouil- 
Tons, des crèmes, ou des pulmens , 
foit avec l’eau feuie , foit en y mé- 
ant du lait ou bien un jaune-d’œuf, 
ou unpeu de beure bren frais. Mais 
ce ne fera qu’après avoir pañlé quel- 
ques mois dans lPufage de telles nour- 
ritures , qu'elle pourra employer ce- 
Jui des potages à la viande , maïs 
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qui feront faits avec de la volaille, 
ou du moins avec bien plus de veau 
que de bœuf ou de mouton;& cela 
toujours dans la vûe de ne faire 
pafler dans le corps d’un enfant nou- 
véllement fevré , que des fucs nour- 
riciers les moins difproportionnés à 
la nature du lait de femme. C'eft ce 
qui doit fervir continuellement de 
bouflole à une Sevreufe qui ne vou- 
dra que le bien de fon nourriffon, 
Par la même raifon, elle fe gardera 
de lui faire boire rien de vineux; 
parce que le vin durciffant les fucs 
nourriciers ; furtout ceux que lon 
tire des chairs des‘ animaux, ce feroit 
infinuer dans les vaiffleaux d’un jeu- 
ne enfant, de véritables caufes de 
maladies , que de lui donner pour . 
pourriture ordinaire des fucs aufli 
indigéftes, qui rendrotent fes vifce- 
res les réfervoirs & les foyers de plu- 
fieurs infirmités , lefquelles éclor- 
roient avec l’âge. C’eft pourquoi 
elle doit fe le tenir dit une fois pour 
toutes, de n’accorder de la viande 
en fubitance à cet enfant, qu'après 
trois ans au moins, c’eft-à- dire, 
jufqu’à ce que les fonctions de fon 
corps , les coûtions & les digeftions 

Ffi] 
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{oient bien établies; parce qu’alors 
les voies de latranfpiration fe feront 
fufffamment ouvertes par toute l'ha- 
bitude du corps. | 
* Ces voies de tranfpiration ne font 
autre chofe que les pores de la peau, 
qui fe feront ouverts, à mefure que 
la peau fe fera étendue fur toute la 
fuperficie du corps. Ainfi ce font 
comme autant de foûpiraux, capa- 
bles déformais de donner iflue à rou- 
ces les impuretés qui s’échappent en 
vapeur par toutes ces ouvertures. 
Pour concourir à cette opération de 
la Nature, une Sevreufe aura foin, 
en nourriflant fon enfant , d’entre- 
tenir toute la peau de Penñfant bien 
nette. Pour cela, elle aura une fin- 
guliere attention à humec@ter molle- 
ment, avec un linge mouillé d’eau 
chaude & de très peu d’eau de- vie, 
tous les endroits du corps de cet 
enfant, où s’amafleroit de la craffe; 
elle lui frottera, avec un linge doux, 
quelquefois même avec une broffe 
bien fine , Pépine du dos & la tête; 
&, tout cela fuppofé , elle tiendra 
le corps de fon enfant bien propre. 
dans du linge bien fec, & fufifam- 
ment changé , ou autant de fois qu’il 
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convient pour décharger continuel- 
Jement l'habitude du corps , de lef- 
pece de fe qui s’éleve du fond des 
entrailles, & qui s'échappe en va- 
peur ou en fumée par tous ces infen- 
fibles foûpiraux. | 

Toutes ces réflexions fur les Se- 
vreufes , pourront pêut être paroiître 
déplacées dans cette Medecine des 
Pauvres , parce qu’en effet il n’y a 
que les femmes riches qui donnent 
leurs enfans à fevrer à d’autres fem- 
mes; au lieu que les femmes qui font 
pauvres gardent leurs enfans chez 
elles, & qu’elles les fevrent elles- 
mêmes. Mais c’eft parmi les Pauvres 
que les Riches choififfent des Sevreu- 
fes ; c’eft pourquoi la Medecine des 
Pauvres a droit de leur donner des 
confeils. Aiïnfi ce font les Pauvres 
qu’il faut fingulierement inftruire de 
l'art de fevrer les enfans. Si cepen- 
dant les meres elles-mêmes , dans 
les familles des perfonnes aifées , 
vouloient fevrer leurs enfars, elles 
prendront pour leur compte toutes 
ces petites leçons, ou bien elles fe 
feront aider par des Sevreufes d’ofi- 
ce, c’eft-à-dire , par des femmes qui 
auront toutes les connoiffances né- 
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ceffaires pour remplir utilement cet- 
te fonction. Ain, de quelque façon 
que ce foit, on peut toujours fe 
later que ces réflexions feront'très- 
utiles pour le bien public, & ‘pour 
Ja confervation de tous les Citoyens 
d’un Etat. * 


* On peut encore confulter fur les Mala- 
dies des Enfans, dè même que fur celles des 
Femmes - Groffes, des Accouthées, & des 
Nourrices, un Ouvrage pofthume de l’Au- 
teur, qui a pour titre : Le Brigandage de la 
Chirurgie, page 77. & fuiv. depuis le Para 
graphe XXX, jufqu'au LXVI. pag. 145. 
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CASE. 


Les MaraDres DES VIErLLARDS. 


E s Maladies des Vieillards font 
Ë_4 un contrafte naturel avec celles 
des Enfans. Mais comme leurs ma- 
ladies n’ont pas d’autres noms que 
:ceux fous lefquelselles ont déjà été 
traitées ci- deflus , l'on ne fe propofe 


ic1 autre chofe que d’en faire fentir 


les fingularités, c'eft-à-dire, ce qui 


leur eft propre , & ce qui en fait le. 


caractere dans les âges avancés. 
La premiere Obfervation, qui eff 
effentielle pour la cure des maladies 
des perfonnes agées, & qu’un Mede- 
cin ne doit jamais perdre de vüe, 
c’eft celle qui regarde le foin de fe 
faire inftruire, file malade a été fu- 
jet à quelque maladie habituelle. foit 


quelle aït pris naïiffance chez lui, 


oit qu’il Pait héritée de fa famille. 


Il arrive fouvent que c’elt la goute, 


ou des éryfipeles, auxquelles il aura 
été fuiet dans fa jeunefle ; ou bien 
un flux hémorrhoïdal , qui lui aura été 
ordinaire; où quelquefois une tache 
phthifique attachée à la famille dont 
il defcend. Car il elt étonnant com- 


Œ 
Premie= 
reObfer- 
vation 
fur les 


Maladies. 


des per- 
A 


fonnes 4= 


gées. 
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bien ces fonds originaires de mala- 
dies influent dans celles des Vieil- 
lards, à quiil eft ordinaire de fubir 
dans leurs vieux ans les fautes de 
leur jeunefle. L'expérience ou l’at- 
tention journaliere perfuadera de 
Putilité de cette obfervation. Les re- 
medes , le régime, en un mot, tou- 
te la conduite. qui eft à fuivre pour 
la cure des maladies des Vieillards, 
étant réglée & dreffée fur l’état où 
leurs corps fe trouvent, en confé- 
quence de la conduite qu'ils auront 
gardée dans leur jeunefle, ou des 
maladies habituelles qu'ils auront 
fouffertes alors, on trouvera infini- 
ment plus de fuccès dans les reme- 
des qui feront employés fuivant ces 
obiervations. | | 
CI. Une feconde Obfervation, qui fuit 
Sonde de la premiere, c’eft d'étudier fidans 
tion fr CES Occafions les maladies ont quel- 
ces Ma- que chofe de périodique , c’eft-à- dire, 
adies, . kr 
fi elles tiennent de celles qui fe font 
fentir par acces. Alors ce fera au Me- 
decin à voir fi on ne pourroit pas 
employer le guirjuina ; parce que 
fouvent il eft de ces maux comme 
des crachemens de fang, qui font 
périodiques, & qui, femblables aux: 
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accès de fievre, reviennent de tems- 
en-rems : Ainfi comme le quinguina 
guérit décifivement ces crachemens 
de fang, il guérira pareillement les 
maladies dont nousparlons. 

De même, fi c’eft une femme gée 
quitombe malade, il faudra bien exa- 
miner fi dans fa maladieil ne fe mêle 
rien d’hyfférique, ou d’un pareailfond , 
qui pourroit être dans fes entrailles, 
parce que dans fa jeuneffe elle auroit 
été fujette aux vapeurs, C’eft pour- 
quoi un grand Praticien * recomman- 
de de mêler toujours le cafloreum 
dans les remedes qu’on emploie dans 
les maladies desfemmes. Mais ce que 
l’on trouvera aufli important ; par 
l’ufage, c’eft de favoir placer à pro- 
pos, dans ces maladies, les nartraux 
{ous la forme qui conviendra. C’eft 
ainfi qu’en aflociant ces martiaux 
avec le guinquina, lorfqu’on le donne 
dans les fievres des femmes , on les 
voit guérir bien plus efficacement. 

Une troifieme Obfervation, quieft cu. 

énérale pour toutesles maladies des T°: 

Vieillards, eft fondée fur la réflexion ferva- 
que l’on a déjà infinuée, favoir , que 1%" 
les maladies des vieillards contraftent 
avec celles des Enfuns. Car comme 

* BAGLIVI. 
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celles- ci ont leur caufe matérielle: 
dans la furabondance d’une lymphe 

qui domine dans les jeunes enfans 
(ce qui fait que leursmaladies paroif- 
fent toutes d'humidité, de mollefle, 
& detrop defoupleffe dans les fohdes, 
qui font gorgés de cette lymphe, ) au 
contraire dans les maladies des J/7eil- 
lards tout y eft fec,, âcre & falin ; de. 
forte que l'abondance des humeursa 
bien moins de part dans leurs mala- 

dies,que la faumure de leur fang. Ainf 

il faut regarder le corps d’un Vieil- 

lard commerempli de fucs faumurés, . 
ou d’un fang qui a perdu fon volatil- 

huileux, ou fon foufre éthéré-ballami- 

que ; &, par cette raïifon, les fibres: 
nerveufes étant deftituées du fpiri- 
tueux - lymphatique, qui en fait la: 
bonne conftitution, le or & la fou- 

pleffe naturelle, elles contra@ent ha-. 
bituellement une roideur fpafhique ,. 
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quirend leursofcillations roides; c’eft 
pourquoi le pouls des Vieillards eft 
ordinairement dur, ouferratile. Tou- 
tes ces attentions font néceffaires 
pour fe régler dans la cure des mala-. 
dies des perfonnes agées. 

CII. Une quatrieme Obfervation., la- 


Quatrie- 3 r 
me OL. quelle fuit encore de celle-là, c’eft. 
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que les maladies des Vieillards atta- fervation 
quent ordinairement les membranes iii 
ou la peau ; ce quiles rend fujets à des Maux. 


RE ee En 


RÉ 


Prurits , qui paflent en dartres infup- 
portables, Cela vient de ce que les 
fibres de la peau fe defféchant par l’â- 
ge, elles retiennent dansleurs interf- 
tices la matiere de la tranfpiration{up- 
primée , laquelle. devenant âcre & 
mordicante par-fon féjour dans des: 
parties aufli fenfibles, les tient dans: 
un picottement continuel. Ces mê- 
mes maladies attaquent auffi ordinai- 
rement la veffie, & les parties qui y: 
ont rapport, comme.les reins, & les. 
uyéteres, qui font toutes parties ner- 
veufes ou membraneufes, & arrofées 
continuellement. de lymphe. De-là, 
vient que les Vieillards font fi fujets: 
aux affettionsperreufes, gravelleufes s 
ou #éphritiques, comme encore aux: 
dyfurtes, aux ffranguries, aux ifchuries: 
& fuppreffions d'urine. C’eft auffi pour- 
quoi toutes ces maladies doivent te-. 
nir lefprit d’un Medecin attentif au. 
régime qu’un Vieillard aura gardé 
toute fa vie. Souvent tous ces maux: 
ne viennent que d’un fang chargé du, 


tartre de la quantité de vin dontil au-. 


ra fait trop d’ufage, & peut-être de 
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débauche dans fes jeunes ans. Peut: 
être encore fera-ce dans un pays où 
les vins blancs font d’un ufage com- 
mun, & prefque la boiffon ordinai= 
re ; & par-là un Medecin compren- 
dra laraifon de l'acide qui domine or- 
dinairement dans la maffe du fang. 
Etant donc parfaitement inftruit des 
fources des maladies, il fe trouvera 
entierement à portée d’y remédier . 

efficacement,  :’ RE 

Ki. Peut-être que l’on conteftera le con- 
ques fur tra/fe où l’on met ici les maladies des 
NE Vieillards avec celles des Enfans ; 
maladies Parce que tout le corps d’un Vieillard 
des vieil paroît en difflations , par les yeux, la 


lards a- 


vec cel. Douche, les narines,& qu’il mouche, 
touffe & crache continuellement, fa- 
” tigué d’ailleurs par la fréquence des 
urines : Îl n’eft point, ce femble , de 
marques plus évidentes des férofités 
dominantes dans les entrailles d'un 
Vicillard infirme; & l’on n’en remar- 

que pas davantage dans celui d’un 
enfant malade.Mais cependant la dif- 
férence eft effentielle. Les férofités 

dans un Vieillard, font des exoreffions 

ou des preffurages, qui fe font par le 
rétréciffement des vaiffeaux , & par 
 Pacide qui tient le fang en préfure au 
ieu . 
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Heu que les férofités dans le corps. 
d’un enfant malade,fe font par la fur- 
abondance de la lymphe nourricie- 
re,qui fait congefhion,ou engorgement 
dans les parties qui en regorgent. 
Comme donc les caufes font infini- 
ment différentes, les 2zdications de- : 
viendront contraires ,.comme il a 
été ditailleurs ; & c’eit ce qu’il faut 
foigneufement obferver dans la pra- 
tique. | | 

La derniere Obfervation, qui con- ev. 
cerne également les perfonnes âgées Peinier 
de Pun & de l’autre fexé, c’eft que vation 
comme il paroit peu d'humeurs dans files 
leurs maladies, la Medecine alréra- des per- 
tive doit ÿ être employée préférable- fonsir 
ment à la purvative. Cette remarque Pun & 
eft encore plus fenfible dans les ma- tea 
Jadies des fermes, à caufe des foup- ; 
gons.que doitavoir continuellement: 
un Medecin , fur ce-qu’il pourroit y 
avoir d’hyflérique. Caralors les pure 
tifs & les irritans doivent céder aux 
anodyns., aux calmans , &' à.tout ce. 
qui eft adouciffanr: | 

Je crors avoir à préfent rempli l’ob- 
jet que je m’étois propolé touchant | 
les maladies. Mais javoucrai natu- 
s&llement, que ce. n'eft qu’en trem- 

Lome IL. Ge. 
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blant que j'ai touché une matiere 


auf délicate que les maladies des 


femmes - groffes, & celles des enfans. 
Un fameux Medecin Efpagnol *, di- 
foit au fujet de ces maladies, Duo 
Junt que in Medicina maxine me ha- 
bent anxium follicitumque, in quibus 
- maximis anguflus premor , difficulrati- 
bus fcateo, © feré titubo, fcilicet quum 
gravidis © infantibus medeor ; nam ht 
doloris fitum, fheciem , vel quid aliud 
ne/ciunt explicare. Eneffet, l’on com- 
prend à travers combien de travaux 
& de difcultés il a fallu percer, 
pour parvenir à répandre quelque 
foible jour fur les caufes & fur la cu- 
re, non-feulement des maladies des 


femmes & des enfans, maisencore de : 


tous les hommes, eu égard aux dif- 
férens fexes , à leurs différens états, 


à leurs ages, & à leurs snétiers ou pro- 


fetons. Ces difficultés fe font ren- 
contrées furtout à légard des mala- 
dies des enfans, qui ne pouvant s’ex- 
_pliquer fur l’efpece du mal qu'ilsref- 
fentent, mettent fouvent le Mede- 
cin dans l'obligation d’aller comme 
à taton. Aurelte , je ne demande pas 
que l’on prenne pour des lois, ou 
* ÉpiPHANIUS FERDINANDUS , [i/éor. xHL, 


h: 
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des décifions , tout ce que je n'ai fait 
que propofer dans ce Traité. Ce ne 


font prèfque que de fimples vûes, 


que je communique aux perfonnes-: 


qui fe dévouent au fervice des Pau- 
vres ; mon deflein eft feulement de 
leur faciliter les fuccès de leurs foins. 


Je vais entrer, avec la même fim- 


phcité, dans quelques détails fur Les 


remedes qui ont étéindiqués ou inf 
hués dans le corps de cet Ouvrage. 


Ce fera la Pharmacie des Pauvres ; 


après cependant que j'aurai donné 


une Chirurgie abrégée, domeftique,& 


aifcé; pour foulager les Pauvres dans 
Téurs bleflures, & dans mille acci- 


dens auxquels les expofe la dureté de 


leurs profeffions. C’elt ainfi que je 


tâcheraï de res plir toute jnfhiceenvers 


les Pauvres, er ne manquant, autant 


que je le pou rai, à rien: de cé qui 


réparde les fécours effentiels que: 


doit la Medecine à cette portion du: 


Es 


genre humain, fi chere à l’Eglife, &. 


ft importante au Public. À, Dieu en 


‘fôit la gloire, & de profondes a@tions 


de grace! 
Fin DE LA MEDECINE. 
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